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ARISTOMÉNE, 

TRAGEDIE. 



ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE.- 
CLEONNIS.ARSIRE. 

HSIRl. 

H0 0, 'ié2" f da "° u> 

ans conlulter le bras qui vieoî l'affranchir ■ 
Sous Je joug qu'il brifoit , Meffène veut fléchir . 
Et joint , en fe livrant à l'ennemi qu'il bra»e- ' 
La honte d'être ingrate , à celle d'èrre rfclarâ • 
JJane , iaiii ce Héros alwifla j a fi ert é 

A A 
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4 A R I S 

Va-t-elle de fon fan£ voir (igti 
Quoi , rendis que pour nouffa prudence lapide " 
Tait loulever Argos , Sicionne , l'thde ; <■ 
Tandis que t'Eurotas , !ur les botds étonnés^ 
Voit encor nos Tyrans par la crainte enchaîné* i 
Qu'une puiflante Armé* , au pied de iiq^rourailles., . 
M'attend que le lignai pour voler au* Batailles i 
Qu'en nos Ports, qu'en nos Champs- l'apon<Uice*e- 
naît i ' - I _< i JL- 

te peuple épouvanté. .. 

CLEONN1S, 

Ce peuple le connoît. 
II fent enfin le poids de Ion indépendance, 
Et la crainte aujourd'hui lui tient lieu de prudenccj 

A R S I R E. 
Peuple inégal & vain ,qui peut te définir ( 
Quoi l Pour fa liberté je l'aurai vû s'unir," j 
Et fecouant le joug , du fdn de la poufTïére ; ' j 
A la voix de l'honneur, iei-et la tête altiéie;... -, 
J'aurai vû l'Anifan en Guerrier transforme , 
L'épou* , par ton épaule au combat animé , 
Et du fer, infiniment d'une obfcure induBtie,' 
5e faire une défenfe utile à la Patrie ; 
Enfin d'un peuple etdave & né dans ,1e repos , . 
Un Héros aura fait un peuple de Héros ; 
Et tout-à-coup ce peuple infenfible à la gloire 
Ofetoit renoncer I . . . Non , je ne puis le croire! 
Si loin d'Ariflomèue il paroît abattu , ' ir - ■ ■ -, 
Son retour lui rendra fa première vertu. ' 
Mais nous , dont il attend l'exemple du courage, 
Eit-ce à nous de plier fon ame à l'dclaïage i 

CLEO N N F S. ■ - J 

Etfeais-t» quels malheurs fuivent la liberté; 
Si l'accord, l'union, fruits de l'égalité , 
Celtent de coacourir à ce jufte équilibre , 
Par qui, fous un Sénat , fubiîlte un peuple libre ï 
Sans doure il eft des cœurs |qui t vertueux. parthoi«; 
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TRAGEDIE," ' 
Scavent fe tenir lieu de Marnes & de loix : 
Mais il en eft auflî qui nés P° ur être efclaves", 
Ont fans ceffe btloin du joug & des entraves : 
11 en ell qui des loii mcconnoilîent le frein , 
S'ils ne font accablés fous un fceptre d'airain. 
De MelTène aujourd'hui tel cft le caraitéte. 
Ariftomène bnfe un joug fi frimaire , 
Et contre mille écueils il ï. 
Si nous ne le for. 

Quoi ! L'Etat déchiré n'ofe fermer fa playe : 
Au fortir de fes fers , la liberté l'effraye ! 
R.ipclleï-vous ces rems , l'oprobre de nos murs , 
Où MefTéne rampok (bus des hommes obfcurs I 
Ces tems , où l'intérêt , l'orgueil & l'indolence 
Infultoient à nos maux du fein de l'opulence. 
Rapellez ces décrets, qui n'ont à nos remparts 
Laifle, pour défenfeurs , que de triftes vieillards ,' - 
Tandis que loin de nous la jeun.fTe entraînée , 
Pour des Maîtres ingrats à périr deflinée , 
Alloit verfet fans gloire uti ùng , vil à leurs yeux , 
Un fang , le feul efpoir que nous laifToient les Dieux. 
Mais fulliei-vous en paix fous ces Maîtres injuftes, 
Préférez vous aux loix de vos A yeux Auguftes , 
Ces loix , mélange informe , où la férocité 
Des mceurs de la nature ?tgrir l'aménité : 
Qu'i LTcurgue difta cette fietré fauvage 
Qui fubjugue le foible & révolte le fage t 
La crainte vous abat ! Que fet oient les revers ï 
Vous méritez bien peu que l'on brife vos ferj. 

CLEONNIS. '■ 
Que l'on brife nos fers ! Crédules que nous fomines î 
A R S I R E. 

Quoi ! 

CLEONNIS. 
L'intérêt , Arlïre , a bien fait de grands homro:s , 
£c tel de fa patrie c# devenu l'apui 

A ï 
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TRAGEDIE. 1 

ïe vCUï te détromper. " 

A R S I R E. 

Porte ailleurs ton poifon. 
Si je fus fon rival , je méritois de l'être , 
Et cette ambition n'annonçoit point un traître. 
Je vois , à tes confeils , pourquoi je fus admis. ' 
Tu crus que detut rivaux ne pouvoient être am:s. 
Conn ois- nous l'un & l'autre , & renonce à l'en vis 
De noircir à mes yeui mie fi belle vie. 
Noî cœurs , qu'en vain ta haine alpire i divifer , 
Sont faits pour s'eftimer Se pour la méprifer. 
De Vengeur de l'Etat il demanda le titre : 
Je le lui difpurai i le peuple en fut l'arbitre. 
Sur fes vrais intérêts le peuple eft éclairé; 
Et je vis , fans aigreur , mon rival préféré , 
Non , que d'un rang fi beau je me fente peu digne : 
Mon bras, qu'eût fomenu cette faveur infîgne , 
Pour fervir à l'Etat de rampart & d'appui , 
Sans doute eût tout o(é ; mais eût moins fait que lui, 

CLEONN I S. 
Et c'efl de fes exploits que naiflént mes alhrmcs. 
L'intérêt de l'Etat lui fit prendre lesacmes, 
Je le veux ; mais après l'éclat qu'elles ont eu , 
Pont reflet notre égal il a trop de vertu. 
Un homme tel que lui parvient , malgré lui-même , 
Pat !a faveur du Peuple , à la grandeur fupicm e j 
On l'y porte; Si bien-tôt il va , fans le vouloir ( 
Accabler fes égaux du poids de fon pouvoir. 

A R S I R E. 
Ce pouvoir le rendroit l'apui de fes femblablrs, 
C'efl un dépôt facré dans des mains équitables. 
Mais tu crains tout de lui , jufques à fes bienfaits. 
Triomphe , ingrat .- tes vœux vont être fatisfaits , 
S'il feait fouler aux pieds l'envie & l'impofture , 
Il feut l'humanité , l'amour & la nature. 
Sa famille , livrée aux mains des ennemis , 
Condamnée i la mort, s'il n'eft bien-tôt fournis, 

a ♦ 
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I A R I S T O M E NE,' 1 

Ne va que trop glacer le zèle <jui l'enflamme. 1 

CLEONNIS. 
Et s'il laifïe immoler Bc fon fils & fa femme 
Sur mes fonpçons encor me condamneras - tu ! 
Et cet arrêt cruel,... 

A R S I R E. 

Prouveroir fa vfTiiî. 
la fotitce en feroit pure en mie ame fi belle. 
Tout ce qu'elle produii doit être digne d'elle ; 
Et ce qnVn tel pareils on nomme cruauté , 
Ne pourroit être en lui que généroiité. 
On vient... C'elt lui. Le Peuple autour delui s'afTemble. 
Traître , vois ce Héros , baiffe les yeui , & tremble, 



SCENE II. 

ARISTOMENEj DRACON , XANTIPE , 
CLEONNIS , ARSIRE , TROUPE DE 
CITOYENS » GARDES , L'OFFICIER; 

A RISTOMENE. 

QU'il m'eft dom , mes Amis , d'entendre 1 moB 
retour 

e.ciaier de ce Peuple & la joye Se l'amour ; 

De revoir cène Ville , à nos Tyrans fatale , 

Lenr efclave autrefois , aujourd'hui leur rivale i 

Ce Temple de nos loin & de la liberté , 

Erigé par nos mains, & de fan g cimenté ( 

Où des débris du Trône if de la Tyrannie 

D'un Peuple indépendant s'élève le Génie 1 

Oui , ce Peuple vengé des maui qu'il a loufferts ; 

Aux mains qui l'enchaînoient peut prépaierdes fers... 

Pour nous afibeier la Grèce mutinée , 

]'ai paffé du Stimphale aux rives du Pénce, 
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TRAGEDIE. 



Que n'av«-vous pu" »oir le refpeft & l'ardeur 
Que tout relient au nom de votre Ambaffadeur ! 
'Animé , prévenu par l'eltime publique , 
Gloire , Rivalité , Juftice , Politique , 
3'ai tout mis en ufage , Se tout hemeufemeae. 
Qui fçait intérefTer , perfuade aifément. 



Qu'à ce péril commun l'on opofe une digue, 
Et fur notre repos fondant leur fiketé , 
Penfent , en nous fauvant , {au ver leur liberté. 
Tyrans 1 vous tomberez. Nous n'avons plus de Maître» 
Mes Amis. Dans les fers fi le fort nous fit naître , 
La marque en eft flâteufe à qui les a rompus , 
Il elt beau de devoir fa gloire à fes vertus . . . 
Mais quel abattement ! quel (ilence farouche! 

C L E O N N I S. 
Ami , n'y penfons plus. La liberté nous touche ; 
Mais d'un prix trop cruel nous payerions fes bienfaits» 
Il faut céder au tems , & demander la Paix. . - ^ 

AR.ISTOM.ENE. j 
La P«x I la Pail , grands Dieux , avec la fervitu.de ! 
Du fuccès autrefois la longue incertitude 
Pu; fans doute allarmer vos efprïts chancelans. 
Au bord d'un précipice on marche à pas tremblaos ï 
Mais le péril fini , votre crainte redouble : 
S'eft-]l,ea monabfence, élevé quelque troublef 
Sans s'impofer pour nous des fubfides nouveau!, "' 
Que l'Etat goûte en paii les fruits de nos travaux. 
Sou aveu me fuffir. J'ai pour moi mon Armée, 
Endurcie aux befoins , a vaincre accoutumée , 
Qui par-tout , fur mes pas intrépide 3 courir , 
SoufFrita fans murmure en me voyant fouftrir.' 
Notre exemple fuffit au Soldat qui nous aime , 
Et l'on eft frft de lui , quand on l'eft de foi-mêmei 
Qui peut donc divifer dé zélés Citoyens ? 
Eft-ce un vil intérêt ! Je rous livre mes biens. 
Eit-cc la haiue ! Il faut que toute aigreur finuTe, 
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TRAGEDIE; * 
Braver pont fon Pays l'infortune & la mort : 
D'nn bon Républiquain c'eft le vulgaire effort. 
Souffrir l'ingratitude , & méprit» l'envie, 
Immoler, s'il le faut , fa gloire avec fa vie , 
Faire tour pour l'Etat , fans tetour , (ans efpôir : 
C'eft l'effort des grands cœurs , & c'eft notre devoir. 
LailTons- frémir l'Envie, & foyons magnanimes, 
Le chemin de la gloire eft entouré d'abîmes ; 
Maïs tout rude qu'il eft , il eft ouvert pour nous. 
De l'éclat qui !a fuît, fi vousètes jaloux, 
Vous allez le puifer dans fa fowee immortelle ; 
C'eft la Poftérité. Nous travaillons pour elle. 
Contemplez l'avenir , voyez nos noms fameux 
Par la gloire portés chez nos derniers neveu*. 
Vous voyez ce Sénat) Là feront nos images. 
Les Peuples à genoux leur tendront des hommages : 
Dans ces marbres muets ils nous adoreront , 
Et liront leur devoir gravé fur notre front. 

CLEONNIi [ 
En Vin par des détours tes Amis te difpofeot 
A céder au revers que les Dieux nous opofent. 
Du ûng Se de l'amour , tu reconnoîs la loi ï 

A R I S T O M E N E. 
Quel Perc , quel Epoux eft plus tendre que moi ( 

CLEONNH 
De l'un des Sénateurs, à nos yeux dérobée, 
Aux mains des ennemis , la famille eft tombée. 
Si nous leur réfiftons , tour fon fang va couler. 
Penfes-tu qu'il contente à la voir immoler i 

ARISTOM ENE. 
Le facrïfïceeft'grand. Comme «ous .j'en foiipire; 
C'eft un devoir cruel qu'on ne fjauroir preferire, 
De qui peut s'y réfoudre on fent trop les combats 
P«ur oïér condamner qui ne s'y réfout pas. 
Ce qu'il en coûte î l'un fert à l'aurre d'exeufe. 
Avec gloire on s'y rend , fans honte on s'y refufe. 
Que je plains cet Epoux , ce Père citoyen , 
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TRAGEDIE. 



If 



" SCENE III. 

CLEONNIS.DRACON. 

ClEONN I S. 

A C« traits, connois-tu ce Héros, qu'on renom- 

DRACON, . 
Je ne découvre en lui qu'un monftre, ou qu'un grand 
homme 

Hais cjois-tu qu'il immole & le fang Se l'amour 
Aux lieux , où le liazard permit qu'il vît le jour ! 

CLEONN 15. 
J'admire en (a faveur tes aveugles fcrupules. 
Quoi i par des efprits timides ou crédules , 
Gagnés par artifice , ou par crainte fournis I 
Sut qui dois-je compter î 

DRUON. 

Sur moi , fur mes Amis.' 
Que fontèle à" l'Etat immole ce qu'il aime, 
Ou que fa cruauté Me tout pour lui- même ; 
Tu ne m'en vois pas moins jaloux & furieux. 
Ses luccès iafultans ont trop blefîé mes yeux. 
Généreux , ou cruel , mon orgueil le détefte. 
Soir crime , foit vertu , tout en lui m'eft funefle. 
Plus il fe montregrand, plus il devient fufpect, 
Et je le puniroisrrarracher mon refpeft. 

CLEONNIS, 
Je reconnais enfin ce coeur fier& lerrible; 
De fon autorité défenfeur inflexible , 
Et puifque dans (a haine il demeure affermi 
Je conferve l'efpoir de perdre un Ennemi. 
Qu'il foit ambitieux , ou qu'il foil magnanime^ 
La vertu qui nous nuit doit tenir lieu de crime, 
^tqu'imporœ en effet qu'onielevc l'Etat, 4 j 
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j 4 À S. I ï T O M E N ï ; 

Si lebrasquil'apuye il'in.lantnousabat i 
Mefsène , arec te. fers, notre autorité tombe. ". ! 
Elle eft la même encor , îi ton Vengeur fuccombc; 
Duffent.donc tes reinpartsdiiparoitte avec lui; 
Nous allons , par tes mains , renveifertonapui. 
As-tu lu danslesc<rursdece Peuple indocile y " 

DRAGON. 
11 a vû fon Vengeur & paroîtplus tranquile [ 
Mais je voisces retours fans me décourager, 
Et le moindre revêts fuffit pour tout changer. 
Attendons tout d'un Peuple imprudent & timide; 
A tous fes mouvemeris l'inconftance préûde. 

C L E O N N I S. 
Connois ce Peuple , Ami, Plus le péril eft grand; 
Et plus à les foutiens fa foïblcfie fe prend. 
J'aivû de fon humeur les épreuves diverfes, , 
Aveugle en fes fuccès , ferme dans les traverfes , 
Quelquefois il s'eft plaint ; mais jamais démenti; 
Le Péuple foutient mal un injufte parti ! 
Le crime , à fes côtés , fait marcher les allarmes. 
Mais lorfque l'équité lui fait prendre les armes. 
Qu'il défend fes Foyers , fa vie & fon repos , 
Ce n'eft plus qu'un grand corps , compofé de Héros, 
Les périls même alors le rendent plus terrible, J 
On diroit que par-tout une main invilîble 
Guide , anime , retient fes mouvemens fubits ; 
Et qu'un jour tout nouveau luit pour tous les eipriaj 
Aux aflàuts du dehors ils ne font point en prife ; 
Mais troublésau-dedans, unfouflelcs divife. 
Allumons l'incendie au fein de ces Etats , 
Faifonsdes rnécontens, des jaloux, des ingrats,' 
Verfons dans tous les cœurs les poifons de la ruine,' 
A nons abandonner forçons Ariftomène. 
Si contre l'injuftice il peut fe révolter , 
Il eft perdu. Voilà quels coups il faut porter; 
Tu cannois le Sénat ; tu vois où nous en fouîmes.' 
II eft des gens de bien , mais ce font uyu des homme^ 



Digitized by Google 



TRAGEDIE, , j 

Le plus jufte *3u moins eft facile à tromper ■ 
Et la Viâime enfin ne peut nous échaper 

D R A C O N. 
Tufçais qu'on nous ioupconne autant qu'on le ref- 

Cnconnoît fa vertu. 

CLEONNIS. 

Nousla rendronsfufpecteî 
Sa générofîté m'en fournit le moyen. - 1, 

L'homme a fes droits en nous avant le Citoyen t 
Et Perron inoui qu'il fait pour la Patrie, 
Tout gcnéreu* qu'il eft , tient de la barbarie. 
Peu de eosurs ont en eui dequoi le concevoir. 
Doutant d'une vertu qu'ils ne peuvent avoir, 
Dausuncrimefecretils en cherchemla caufe; 
Avides à failît le premier qu'on fupofe. 
C'eft à l'ambition qu'il nous faut imputer ■ * 

Ce cruel dévouaient qui va les révolter. 
Arfireelt comte nous; il a lû dans moname 1 . 
Mais de ma Politique il n'a point vû la trame. 
Soyons de nos complots les mobiles fecrets , 
Et ne confions rien qu'à des AraiJ difcrcts. 
Sur-tout fondons les cœuts. Quand os fcait les CoaA 

Avec quelque artifice on en crt bien-tôt maître. 
Ceux mêmes qu'à fon fort la vertu fçut lier , 
Par Je nombre entraînés , vont bien-tôt l'oublier,' 
L'amitié fe rebute , Se le malheur la glace. 
La haine efl implacable , & jamais tic fc laffe. 



fia du premier Mit» 
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ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 

ARISTOMENE, CLEONNIS. 



ARISTOMENE. 
Iïns. Moa cœur pénétré des plus vives atteint 



Pour mes Concitoyens tu vois ce que je fais. 
De nos malheurs communs j'ai pris fui moi le fais. 
Us m'ont vfî , d'une main , chaSer la titannie, 
De l'autre , ramener la liberté bannie ; 
Couvrir du Bouclier nos Remparts raffermis; 
Et du glaive vengeur fraper nos Ennemis. 
Ce n'étoit rien encor : Se l'orgue illeufe Sparte 
Menace , en reculant , le Vainqueur qui l'écart* 
Des combats renaïffans pouvoient nous épuifer : 
Sparte, même en tombant, pouvoit nous écraieij 
J'opofe nos Voifins au fort de la tempête ; 
J'arrive , impatient Je marcher à leur tSte : 
Tu vois quel coup terrible ébranle mes deflems. 
Ma famille eft livrée au Fer des AiTaflins. 
J'en fiémis. Cependant dans mon a me attendrie; 
Et le fang & l'amour cèdent à la Patrie. 
Non qu'un devoir baibare ait pu les étouffer. 
Si de leurs mouvemens tu me vois triompher! 
D'autant plus violens , que je femble pins ferme ; 
Us brifent en fecret le cceurqui les renferme. 



V 



tes, 

Dans, le cœur d'un ami veut épancher fes plain- 
tes. 




CLEONNIS; 
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TRAGEDIE. % 7 
CLEONNIS. 

O vertu i 

a Af'ifiomhtt. 
II n'apartient qu'à toi d'être ainil combattu. 
Mais quelle injufte loi t'ordonne un Parricide ; 

ARISTOMENE. 
te fclut de J'Etat. 

CLEONNIS. 
Ou zèle qui te guider 
Meûène erige-t-elle }... 

ARISTOMENE. 
Elle n'eiige tien : 
Mais le péril la preffe ; Se mon fang eft fon bien. 

CLEONNIS. 
Attends , pour l'eipofet , que l'Etat le demande; 

ARISTOMENE. 
Et ne lutTU-il pas que fon fort en dépende ? 
Paut-il qu'on me condamne à faire mon devoir t 
A nos AmistremMans j'allois tendre l'efpoir , 
3'aprends ( Quel coup defoudrei mon ameétoanée ! ) 
Que contre moi l'envie en fecret déchaînée , 
Au milieu du Sénat , travaille.! m'aceabler, 
Si je dois trembler feul , je cefTe de trembler. 
Sans Gardes , fans défèafe , & facile à furprendre, 
Mon fang eft au premier qui voudra le répandre. 
Mon unique regret , c'eft qu'ainfi répandu , 
Pour l'Etat qu'il fervir , ce fang fera perdu; 
Qu'il devient le fignal de votre fervirude , 
Et l'affreux monument de votre ingratitude; 
Et que pour vous ailleurs plus digne de couler; 
11 fouille votie gloire , au lieu de la fceller. 
Mais qui me fait haïr î une gloire fragile , 
Que je n'aime qu'autant qu'elle nous eft utile J 
Un rang , qu'au plus jaloui je confensà céder , 
Prêta («vil lous lui , s'il m'ofe commander? 
,Toi donc qui nie commis, toi , que je crois fincére 
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i* aristomene; 

De quoi peut-on le plaindre; Cchircisce miftére; 
J'ai cru voir un Ami dans chaque Citoyen. 
Je ne vis que pour eux , leur bonheur fait le mien , 
Ceux mêmes dont fur moi la haine fe déployé t 
Il n'eft , pour les fléchir , moyen que je n'employé. 
Quels font mes ennemis ? Tu peux mes les nommer ; 
Je ne lesconnoitrai que pour m'en faire aimer. 

CLEONNÏS. 
Que pour t'en faire aimer ! Défarme-t-on l'enyieî 
C'eft elle qui répand fes poitons fur ta vie. 
Mais biffe à ta vertu le foin d'en triompher. 
Infirme de ces complots , on peut les étouffer. 
DraconcneftleChef, violent, implacable; 
S'il étoit plus prudent ,il feroit redoutable. 
Le relie eft fans crédit , fans vertu , (ans talent; 
.Arfire entre eux 8c nous me fembloit chancelant.' 
ARISTOMENE. 

Arfire! 

ÇLEONNI& v_ 
Que ne peut l'ambition trompée 
Pour flétrir une gloire, à fes voeux échapee; 
On t'admire: on l'oublie. Il fe vit ton égal 
Pardonne , dans l'ami je crus voir le rival. 
Je voulus l'éprouver. Ma timide prudence 
A par mille détours tenté fon innocence : 
Mais je n'ai pu le voir un inftant ébranlé , 
Et tu n'as point d'Ami plus tendre Se plus zèli: 
A fon âge , on croit tout : l'aparence décide , 
line voit plus en moi qu'un in e rat, qu'un perfide. 
Il ne m'a pas donné le rems dePapaifer... 
11 vient. Adieu. Prens foin de le deïabufer." 
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TRAGEDIE. i * 

r i " " -i.-— ii i 

SCENE II. 

A R SIRE, ARISTOMENL 

A R S I R S. 

I> E Ttaîtren'ofe ici foutenir mon aproehe. 
Mai» a-t-il Contenu ton crime & ton reproche» 
S'eft-Ujuftifiéï 

■ A R I S T O M E N E. 
Tum'envoisinterdit: 
La vérité Ce peint dans tout ce qu'il m'a dit. . . " - 

A R S I R F. 
Je m'en doutois. Sa bouche eft pleine d'artifice, 

AR'ISTOMENE. 
Tu le crois î cependant il t'a rendu jufllce. 

Â R S I R E. 
C'eft un piège nouveau pour ta crédulité. 
En lui tout eft trompeur'jufqu'à ta vérité. 
Il te trahit , te dis-je. 

ARIJTOMENS. 

11 t'éprouvoit roi-meme ; 
Et d'accord avec lui, mon cœur me dit qu'il m'aime. 

A R S I R E. 
Dans l'une des Héros , quelle fatalité 
Mêle à tant de grandeur tant de (implicite" ! 
Non , tu ne feras point le jouet/d'un Perfide." 

ARISTOMENE. 
Le crédit des méchans peut-il Être folideî 
L'un à l'aurrc fufpect , peuvent-ils être unis f 
Je ne fçai foupconner , ni craindre Cleonnis, 
Mats s'il peut s'avilir par de tels artifices , 
Tout va leméprifer jufques à les complices! 
Et plus j'aurai douté qu'il ^wlle me trahir , 
Plus , en me trahiflauE , il fe fcroit haïr. J 
6 * 
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SCENE III. 

t'OrFICIER, ARISTOMENE, 
A R S I R E. 

L' OFFICIER. 

u N Envoyé de Sparts attend qu'on l'introduire ; 
Seigneur, peu t-il entrer ( 

ARISTOMENE. 



SCENE IV. 

ARISTOMENE, ARSIRE, 



\J Surprife ! 
O Joux preflentiment qui fufpend mes douleurs ! 
Dieu* puiffans ! Rendrez-vous fa famille » nos pleurs t 
L'efpérance renaît dans mon ame craintive. 
Pour traiter avec toi , ce Spartiate arrive, 
'Arifloméue. Enfin la paix nous tead les bras, 
A la néceflïté ne te refufe pas. 
Et fi de cette paix la loi trop rieoureufe 
OfFei-.foit de ton cœur la fierté fer upuleufe ; 
Tenfe qu'iV elt des tems ou tout doit fe plier , 
Et de grands intérêts qu'iUaut concilies. 



Qu'il paroi lie. 



ARSIRE. 
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SCENE V. 

EURIBATE, ARI S T OMENE, 
A R S I R E. 

ARISTOMENE. 

f) Uribate, eft-ce vous î Un Miniftre G fage 
D'une facile paix eft pour nous le préfage. 

EURIBATE. 
Noa-, Seigneur, avec vous je ne viens point traiter; 
Sparte connoit fes droits , & fçait fe refpecler. 
Aux rebelles- fourni s elle peur taire grâce ; 
Mais.... 

A R r S T O M E N E. 

N'employez ici ni hauteur ni menace , 
Nous- fumes vos Sujets i nous ne le fommes plus t 
Et cet orgueil forcé convient mal aux vaincus. 

EURIBATE. 
Sparte qui vous connoît , pour défarmer vos haines ; 
Sçait qu'il faut des combats , non des menaces vaines-. 
3e viens vous infpirerle refpeit , non l'effroi „ 
Et vous donner l'exemple , au défaut de la Tôt. 

A R I S T O M E N E. 
L'exemple des vertus eft une loi fuprÉme 
Que Meïsène reçoit , qu'elle donne elle-même; 
Fout l'exemple du crime , elle ne le fuit pas , 
Nous ne veribns du fang qu'au milieu des combats*' 
Sparte peut immoler ma famille à fa haine : 
Mais fi l'un de vos Rois tombe aux mains de Mefsèhe i 
Il aura parmi nous, quels que foiect nos projets, 
Tout ce qu'où trouve à Sparte , excepté «s Sujets, 

EURIBATE. 
Je crois dans ce difeours entrevoir quelques plaintes.; 
Mais Toicidci témoins qui ealmeieai vos craintes. 
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SCENE VI. 

LEONIDE , LEUXIS , EURIBATE , 
ARISTOMENE, A R SI RE. 

ARISTOMENE tmtrtft Uenidt & Leuxh • 
J E retrouve avec vous l'efpoir & le repos. ' 

Euribate , vos Rois font la guerre en Héros , 

Us pouvoient retenir de fi précieux gages. 

Prifonniers dans vos murs , ils leur fer voient d' Stages. 

Et je vois , âce traitdc généralité , 

Que mon fane en leurs mains étoit en Cûmié , 

Et que fi ma famille a reçu quelque infulte , 

Ceft d'une foule obfcure Se d'un peuple en tumulte; 

EURIBATE. 
Une infulte ! A vos yeui qui nousadonc noircis 1 
le peuple eft inr-ocem. Léonide , Leuxis... 

ARISTOMENE. 
Quel filtncel ... O foupçon ! O'rloutc épouvf ntablc I 

EURIBATE. 
Ecoutez-moi , de grâce , 8: loyer équitable. 
Aux portes de nos murs ils fc font prefentés ; 
Ils y font introduits ,. Se par tout relpeftés, 
Léonide, â nos Rois, demandequ'on l'amène,' 
îjVou* voyez devant vous lefils d'Ariftomène, 
siVous voyez Ton époufe ; ils font entre vos mains," 
«Dit-elle, Son bonheur dépend de nos dettins. 
«Nos périls peuvent feuls rompre fon entreprife. 
» Menacez-nous , qu'il tremble , & Mefsine eft fou-: 
mife. 

NosRiis, à ce difeours , étonnés k confus , 
Ont répondu lbudain par un noble refus , 
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,t"0¥ BUIS; " a 
Et mol , jufqu'en ces mars chargé de les conduire , 
IPc leur cr.me..., 

..L E O N I D E.' 
Arrêtez. Vous av« du l'infirulre ; 
Et je vous ai permis un rapon ingénu ( 
Maii le fonds de nwt cceurs ne vous eft pas conau. 
Et foii notre conduite injufte ou légitime, 
Il ne tous convient pas d'ofer la nommer crime. 

A R I S T Q M E NE. 
turibate , il fuffit. Me voilà détrompé. 
Malgrél'étonnement dont je me fens frapé , 
3e içji rendre jufticeaui vertus de vos Maîtres. 
Vous verrez , parmi nous , quel eft le fort de s Traîtres. 



SCENE VII. 

ARISTOMENE , LEONIBE, LEUXIS, 
A R S I R E. 

ARISTOMENE, t&rdm Ltnxii, 

!L E voili cet enfant , l'efpoir de ma maifon , 
Ilcroiiîoitpourl'oprobre Se pour la trahifon, 
A peine il le conçoit, qu'il trahitia Patrie, 
L'Héritier de ma gloire , en naiffant l'a flétrie; 

L E O N I D E. 
Sans trouble Se (ans remords j'écoute ces horreurs 
Et vous laific , à loifir , exkater vos fureurs. 

ARISTOMENE* /a» Fih, 
De la féduétion malheureufe Viftime , 
Aînfï tes premiers pasfont marqués par le crime t 

L E O N I D E, 
Voulez- fous bien m'ea tendre t 
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SCENE VIII. 

I«, vimti Jlam'i. L' OFFICIER; . 
GARDES. 

AEISTOMENE. 

arrêter , 

Madame. 

i l'Ofo'tr. . . 

LeSinat eût pi me conlultet S 
Mais fon courioiiï eft jufte. En vos mains je les livre; 
Allez. - 

L" OFFICIER. 
Madame , fit vous , Leuïis , il faut me fuivre." 

L E O N I D E. 
L'on me traire en coupable, & vous aplaudiflez; 
Ciuel ! Ecouiez-moi..i 

A R I S T O M E N E. . 
Madame obéiHez. 



SCENE IX. 
ARISTOMENE, ARSIRE. ', 

A R S I R E. 

DE la mort, dans ta yeux , fe peint l'afireufif 
image ! 

Ami, réveille-toi. Rapeltc ce courage „ 
Qui, triomphant du fort , a dans ce même jour 
ïait céder au devoir la Nature & l'Amour. 



ARIS^ 
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TRAGEDIE. ï( 
ARISTOMENE. 
Ce courage fuccombe. Un Pere magnanime 
Peut voit la mon des fiens ; mais peut-il voir leuc 
crime ! 

Tous deur étoïent encore innocens à mes yem ; 

Ils mouroient pour l'Etat , ils mouroient glorieur. 

De nos lauriets leur tombe auroit été' couvette ; 

Et Mefsène aurait dû (on falut à leur perte. 

Mais de mes yeu* , flattés d'un avenir (î beau , 

La vérité terrible arrache le bandeau. 

Par mes malheurs , ma g'oire eft à jamais ternie; 

Je perds tout , Se le perds avec ignominie. 

Ami , qu'il eft affreux de voir avec horreur 

Ce qu'on aima long-tems avec tant de fureur ! 

Tu le fçais , j'adotois cette coupable Epoufe i 

Cent fois , de fes venus , mon auie fut jiloufe 

Et mon crédule amour fe laiffoit aveugler 

Jufqu'à me reprocher de ne pas l'égaler. 

Dans mon fils k Perfide a choifi fon complice t 

Sur eux va fe lever (e bras de la Juftice-i 

Qu'il frape , ou qu'il s'atrète ; il ne refte à tous dem 

Qu'un pardon fléiriiTant , ou qu'un trépas honteux : 

Voilà quel eft mon fort. O crime ! ô perfidie I 

As-tu vû île quel front cette femme hardie , 

En avouant fa fuite , a voulu i'exeufer f 

Qui m'eût dit que ce cœur eût fcûNfe déguifer I 

A R S l R E. 
Non , Léonide aima (on Epoux & fa gloire. 
ï"oiir être fans motif, fa conduite eft trop noire ; 
Un cœur tel que le (ien , à de pareils efforts 
Ne peut être pouffé que par de giands refforts. 
En lui , de fa vertu tout conferve l'empreinte. 
Sans doute, à nous trahir , elle fe vit contrainte. 
Il faut t'en éclaircir , la voir , l'interroger. 

ARISTOMENE. 
Elle 3. trahi l'Etat ; l'Etat doit la juger. 

G 
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itf ARISTOMENE, 

A R S I R E. 
Au nom de votre amour , û confiant & fi tendre 
Avant de l'accufer, Ami , daigne l'entendre. 
J'obtiendrai qu'un infcuit ou la laiffe fortir. 
ARISTOMENE. 

Tu le veui J 

A R S I R E. 

Je n'exige. 

A M 1 T O M E N E. 

II y Lut coùTcnrir: 



SCENE ; 

ARISTOMENE fi»l. 



Auroit elle en effet que les dehors du crime ? 
Coupable , elle fuiroit un Témoin qu'elle et- 

L'aprochc d'un Ami, d'un Epoux , d'un Amant, 
Pour qui n'en eft plus digne , tii un crtiel tourmenta 
Contre elle cependant tout s'élève , tout crie 
Qu'elle a voulu trahir fou Epoux, fa Patrie. 
Cher & funefie objet de tendrede & d'horreur , 
Viens confirmer ma crainte, ou finir mon erjeur,' 
Porte à mes yeux , charges d'une nuit ténébreufe. 
Une lumière , hélas ! peu;-etre plus affreule. 
Viens, & donne à mon errur , s'il ne peut t'eicufer; 
La force de haïr ce qu'il doit mépriler. 
La voici .... Dieux l des fers l 



TRAGEDIE. 



SCENE XI. 

LE ON IDE «K**feA, ARISTOMENE 
GARDES. 

IEONIDE, 

Vous m'apellez fans Joute 
fout me jufhfier ! 

ARISTOMENE. 
Parlez , je vous écoute. 
■L E O N I D E. 
Cher Epoux, tes foupçons vont tous être effacés ■ 
Ton co;ur & le Sénat m'en vengeront affez 

ARISTOMENE. 
Raffurez mon amour : il vous attend . Madame ■ 
L E O N I D E. * 
Je le mérite encore , puifque je le reclame. 
Connois donc m.» conduite & ton affreux Sénat 
A peine il t'eut remis les rênes de l'Etat 
Qu'il vît brifer fon joug des mains de la vi'éW ; 
Et ton fang prodigué fut le fceau de fa gloire 

ARISTOMENE. 
Laiffons-là des périls qu'on a di3 m'envier : 
Mefséne s'en iouvient , je dois les oublier 

■ LEO N 1 D E. 

Mefsene s'en Convient f Et l'ingrate s'aprête 
A racheter fes fers aux dépens de ta tâte ■ 
Arfire eft mon garant. Pour mieux le renverfer • 
Admis a ce complot , il fembloit l'embrafler ' 
» On l'attend , m'a-t-il dit , & [ a perte eft certaine; 
» Coupable aux y eU i de Sparte , & fufpeél à Mefsène; 
» L une va le livrer comme un ambitieui j - 

C x "~ 
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»S ARîSTOME ne, 

>, L'autre va le punir comme un (Mtieui. 

Ptens ma place , Se crois voir un Héros , tes délices; 

Marchant Tans défiance entre deux précipices s 

Ici , les Ennemis , de la vengeance armés ; 

Là , (es Concitoyens à fa pette animés ; 

La calomnie autour de (on Char de victoire , 

DreiTant de toutes parts des pièges à fa gloiiéi 

Le foupçon odieu* , l'infinie trabifon , 

Aiguifant le poignard , préparant le poifon. 

Peins-toi cette viftime , à la mort condamnée , 

Le bandeau fur les yeux , fuivant ia deftinée , 

Sans crainte , fans défenfe au milieu du danger , 

Et careflant la main qui la doit égorger : 

SoisLéonide enfin, & condamne ma fuite. 

D'un éclat fi hardi je prévoyois la fuite , 

Les tourmens , les combats qu'il alloit te caufer. 

A la fureur de Sparte il pouvoir t'eipofer , 

Mais fa droiture auftére écattoit mes alliant». 

J'ai voulu te forcer à lui rendre les armes , 

Et des fureurs d'un Peuple , armé de tes bienfaits , 

Te fauver , malgré tor, dans les bras de la Faiï. 

El quel autre parti me re(loit-il à prendre i 

Derois-je 

A R I S T O M E N E. 

Oui, tu devois dirtimulet , m'attendie , 

Me laiffer défarmer ia haine & le foupçon. 

L E O N I D E. 

Dans le cœur des Ingrats tout fe change en poifon. 

Loin que par les bienfaits leur noir chagrin s'apaife, 

Lagénérofitélesaigvit & leur péfe. 

Trop grand pour êtreaimé , tu te flattes en vain. 

Contre toi , dans ces murs fermente un noir levain, 

L'Année ett ton ouvrage , & tu difpofes d'elle ; 

Quelques Amis encore embraflent ta queielle; 

Mais inutile apni contre un Affaflinat ! 

Tu frémis ? Je crains tout des complots du Sénat. 

Ici t la iiahifon. a marqué fa viftime. 
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TRAGEDIE. 



te Temple tîc nos Loix efl le berceau du crime. 
Il te menace ; il régne ; il n'a ni hein ni loi. 
J'allois meure un rampart entre Mefsène & coi : 
"Et préféran; eniin des Tyrans à des Traîtres , 
Te donner des vengeurs , en lui donnant des. Maîtres. 



Leur géuérofïté' m'a Fermé cette voye. 
A tes Perfécureurs ils te lailîcnt en proye. 
Puiffe ma fuite au moins re JslTiller les yeux 
Tu vois quel eit mon crime : il parût odieux ï 
M.iis mon cœur & le tien (ont m;s Juges iuprêmes 
Pour mejuft.fîcr il fuffit que tu m'aimes. 

A R I S T O M Ë N E, 
Aiofi , pour me fauver , tu trahi (Tois l'Etat I 

L E O N I D E. 
Ouï , j'ai tout fait pour toi. Si c'eft un attentat ; 
Ne crois pas que jamais le repentir l'efface. 
Si fêtais libre encore , j'aurois la même audace: 
Et dans ces fers honteux fi mon cceur a gémi , 
Oeil de n'avoir trahi des ingrats qu'à demi. 
A l'intérêt public par les loix aflervie , 
Je lui facrifîetois Se ma gloire & ma vie. 
Mais , pour toi , te fuis prête à te facrifier 
Ma gloire , mon pays , mon fang , le monde entier. 
Que m'importe Mefsène, & le monde , & moi-même, 
Quand mon cceur éperdu tremble pour ce qu'il aime i 
Je ne coonois que toi ; je ne vis que pour toi , 
Le cœur de mon iïpoux eft l'Univers pour moi. 
Sans doute un tel aveu te révolte , t'étoone : 
Toutcéde dans ton cœurquand la Patrie ordonne: 
Le mien d'aucun remords ne ft fent combattu. 
Je t'adore : Voilà ma première vertu , 
Ma gloire , mon devoir , ma loi la plus auitére , 
Le plus beau , le plus faiut des nœuds que je tévére. 
Gui , j'aime mieux mourir coupable aux yîUi de tous, 
Pour avoir immolé Mefsène à mon Epoux ; 




; rend juftice ; & librement fou 
de l'es Rois t'en eût tait des Ai 
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5» ARISTOMENE; 

Que de vÎTre adorée , en Hûoïne , en Reine ; 
l'our avoii immolé mon Epoux à Mefsène. 

ARISTOMENE. 
Tant d'amour pourroir-il être un crime à mes yeux ï 

L E O N I D E. 
Ceft le plus grand des biens. J'en rends grâces aux 
Dieux. 

Qu'avec un cœur fenfîble on efl heureux de naître , 
Qu.ir.-i ce qu'on doit aimer cir ii digne de l'être 1 
Le Ciel a dans mon ame épuifé fes bienfaits ; 
Moi , j'en fens lout le prix ; c'efl pour moi qu'il» 

Mais tu me crois coupable , & voilà mon fuplice. 

ARISTOMENE. 
Cruelle ! tu veux donc que je fois ton compliceî 
Te le fuis ; puifqu'enfin je n'ofe te Mimer, 

L E O N I D E. 
Tu m'aime donc encore > 

ARISTOMENE. 

Puis-je ne pas t'aima t 

Mais le Sénat * 

L E O N I D E. 
Mon cœur !e brave Se le dételle. 
Mon Epoux efi pour moi ; que m'importe le icfie » 
a un Garde qui t'avance. 

Je voBsfuis. 

ARISTOMENE. 
Il peut tout. Garde de l'ir 
L E O N I D E. 
Qui s'abaùTe à trahir , n'oferoit éclater» 



Fin ditjecond Aclc. 
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TRAGEDIE. 31 
fî . . 

ACTE III. 

SCENE P REM 1ERE.; 
CL£ONNIS,EURIBA T't. 

C L E O N N I S. 

OUi , l'intérêt dejSpafte & Je nôtre s'unifient. 
Eutibate: il eft temsquenos troubles Unifient. 
Saififlez le moment Je défarmer ce bras 
Qui , pour les réparer , déchire deux Etats. 
Le Peuple qui le craint , mais qui s'y livre encore. 
Le Sénat qui le liait, l'Atméeoù tout l'adore, 
Ses Amis , fes Rivaux , fes ftcrets Ennemis , 
S';l reconnoît vos loit , rout vous fêta fournis. 
Quel plus heureux projet d'un a:cord pacifique, 
Que d'enchaîner ainlî , d'un coup de Politique , 
Tant d'intérêts divers , tant de vcciiï opofés, 
Par le même reilort qui les tient divifés ! 
On vient. Eloignez-vous. C'cft Arfire lui-même. 



SCENE II. 
ARSIRE , CLEONNIS , EURIBATE. 

A R s I R E. 

S Signent , vous hazardcz l'honneur du Diadème ; 
Et de cet entretien , quoique mal éclaîrci , 
Je rougis pour vos Rois de ïqs trouver ici. 

C 4 
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ii. ARISTOMENE; 

Cleonnis avec vous ! Dites-moi , je vous prie , 
A quel pru le Perfide a-t-il mis f a Patrie i 

C L EON N I S. 
Ature , c'en eft trop 

EURIBATE. 

Cedifcourt me furprenj. 
Pour des (oopconsfî bas votre cœur eft trop grand ,1 
Ardre. Scaclies donc pour l'honneur de mes Maîtres , 
Que plus que vous encor nous meprifons les traîtres 
Et qu'en lui je n'ai viî pendant cet entretien , 
Qu'un Ami plein de lèlc , & qu'ira bon Citoyen. 



S ;C E N E III. 

CLEONNIS, A R SIRE, 

A R S I R E. 

D'Un Ennemi content, voilà bien Je langage l 

CLEONNIS. 
Ai/ire , en l'éprouvant , je t'ai fait un outrage.' ' . 
Ton erreur l'a venge , cefle de m'en punir. 

A R S I R E. 
Cldounis avec moi rçait donc fe contenir î 
N'ayant pu me gagner , il commence à me craindre : 
Er me refpeele allez pour s'abaiffer à feindre î 
Mais ion cœur avec mois'eft déjà trop ouvert"' 1— 
Crois-moi , quitte Je mafque Se parle à découvert. 
Je feait qu'aux yeux du Peuple une ligue perfide 
Noircit impunément Leuiis & Léonide; ■ . - » / 
Qu'invifible Moteur' de cet infâme' corps , 
Tes confeils odieui en règlent les reffons. 
Tu charges res Amis de cette perfidie : . , 

Ils la trament fans toi ; mais fèul tu l'as ourdie. . 
Aprens donc, qu'avec cuï ma fureur re confond, _ ; 
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'fR A G EDIE. 33 
Et que de leur6 complots ta tète me répond. 

CLEONNIS. 
Tout aveugle qu'il eft, que ce tranfpon me flatte ! 



SCENE IV. 

ARIST O MENE, CLEONNIS, 
A R S I RE, G A R DES. 

CLEONNIS k Arljlom-ne. 

TOi , pour qui tant de zèle en tes malheurs éclate. 
Qu'un ami tel que lui doit bien te confoler , 
A R I S T O M E N E. 

Le' Sénat ne vient point. - 

CLEONNIS. 

Il va fe raffembler. 
A R I S T O M E N E. 
Amis , que ce moment me trouble & m'épottveate ï 
La loi livre au Sénat ma famille innocente. 
Léonide le haït , & va pat fes hauteurs 
Aigrir encore l'orgueil de mes pérfecuteurs , 
Atiire, gatde-toi d'imiter fon audace. 
Pour l'in noce née même il faut demander grâce.' 
Sa défenfe a befoin d'une tremblante voix , 
Et fes pleurs , fur nos fens , font plus forts que fei 

.CLEONNIS J Aripmèns* 
Veui-tu m'en croire , Ami ! La loi nous eft con« 

Le SAim r*eft iofpefl ; ofe donc t'y fooftraice. 
Préviens = 

A R SIRE. 
Non. C'efî à lui , fidèle à fon devoir, 
D'attendre l'injultice , & non de la prévoir. 
Il n'eft devoir il faint qu'ici l'on n'ofe enfreindre. 
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34 aristohene; 

Les Médians fçavent [top qu'ils font leslculs à craifl* 
dre , 

Qu'ils tremblent cependant avant de le flétrir, 
U a de vrais amis ; & nous fçavons mourir. 

ARISTOMENE. 
Epargne à ma douktr ces funefles augures. 
Il eft dans ce Sénat des cœurs droits , des mains pures. 
Je ne puis croire encore qu'on veuille m'accabler. 
Sur l'Arrêt qu'il prononce , un Juge doit trembler. 
Hors de Ion Tribunal , c'eft un homme ordinaire i 
Mais i'aproChe des Dieui l'épouvante & l'éclairé, 
A ma gloire, en un mot, il faut te fceau des Loi*: 
L'innocence acculée a befoin de leur voix. 
Maison s'aiTeinble. Adieu. Ceft en vous que j'efpére; 



SCENE v. 

CLEONNIS, ARSIRE.GARDES* 
L'OFFICIER. - 

CLEONNIS. 

CtaiJs , amen» Leuiis , 5: retenez fa merejj 

i A,fr,. 

Obferve ma conduite , Ariîre , Se juge-root. 

A K S I R E, 
Si tu fers mon Ami , tout mon fang eft à toi. 
Mais û tu le trahis.,.».. - ' 

CLEONNIS. 

Sufpens" cette menace. ' 
Je t'en ferai rougir. 
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SCENE VI. 

CLEONNIS. ARSIR E,DR ACON, 
XANTIPE , LEUXIS , SENATEURS , 
L'OFFICIER, GARDES. 

CLEONNIS. 

SEnateurs , prenez place. 

À Ltuxîs. 

Scavez-vous , dans les fers quel crime vous a mis l 

LEUXIS, 
Moi , des crimes , Seigneur i 

CUONNIS. 

Aui mains des Ennemis. 
Vous vous êtes livré , conduit par Léonide. 

LEUXIS. 
Va fils eft-il coupable , en fuivant un tel guide ! 
CLEONNIS. 

B/ous l'aimea t 

L EUX I & 
Si je l'aime ! 
CLEONNIS. 

Elle vous a perdu; 
LEUXIS. 
'A qui m*a mis au jour , mon cceutn'eft pas moins dû, 
Je me plains feulement qu'une loi trop (évére 
M'ait arraché des bras d'une il tendre Mere-; 
Ma vue adouciflbit Tborreut de la prifoo. 

CLEONNIS. 
De fa fuite , en panant . vous fçaviez la raifort I 

LEUXIS. 
Non. Elle commanda ; Je partis i fa fuict 
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5<f AR.ISTOMENE, 

Heureux de p.imger les pénis de fa fuite ! 

CL E O N NI S. 
■ Sa prudence fans doute a dd vous Seguifer 
Un projet où votre aroe eflr piî fe rtfufer. 
Mais aux Rois ennemis piefenté pour otage , 
Vous fûtes mieux inftruit ? . 

L E U X I S. 
' Tout furprend à mon âge: 

Ce projet glorieux d'abord m'époitventa ; 
Elle m'en dit la caufe , & mon cœur l'adopta. 
C L E O N N 1 S. 

La caufe î 

L E U X I S. 

Que ne puis-jc en perdre la mémoire l 
CLEONNIS. 
On dit que du Sénat elle attaque la gloire î 

LE U X 1 S. 
Elle attaque un Perfide , Se vous le" connoiflez. 
CLEONNIS. 

Quel eft-il ! 

A R SIRE. 
II fe tait. Ccft vous en dire allez.' 
MaisfinsvoLiloirfiirpi 1 ?r,d ieunave[ ,de fa bouche; 
Léo^iJe eft fmcéte , & lut ce qui la couche 
Elle s'expliquera mieux que vous ne voudrez. 

CLEONNIS. 
Carde, qu'elle pareille. Et vous, Lemis , rentiea; 



«» 
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S CENE VII. 

LEONIDE, CLEONNIS, A R SIRE , 
DRACON , XANTIRE, SENATEURS, 
L'OFFICIER , GARDES. 

CLEONNIS. 

VOas fçavez de quel aime oo noircit votre 
glaire, 

Léonîde. Etonné d'une action fi noire , 
Le Sénat par ma vot* va vous interroger ; 
Et c'eft fur votre aveu qu'il prétend vous juger. 
Votre Fils devant nous a dépouillé la feinte : 
Répondez comme lui fans détour & fans crainte. 

LEONIDE. 
C'èft donc vous qu'on choifir pour organe des" loi* 
A mes Accufateurs vous prêtez votre voix ! 
C'elt poufler , je l'avoué ; un peu loin l'aflurancc. 
Vous aviez intérêt à garder le filence. 
Je veux bien cependant ne pas vous en punir , 
Et refpedrer le rang que vous ofez tenir. 
A Sparte avec mon fils je me luis retirée: 
Là , contre mon épouï je me fuis déclarée ; 
Et par le feul péril qui pou voit l'étonner, 
J'ai voulu le forcer à vous abandonner. ; 
Les taifons : par égard je veux bien vous les taire. 
Pour vous, pourvosamis, ce n'eft pas unmyltére.' 
Epargnons-nous l'effort qu'il doit nous en. courre i 
A moi, pour vous confondre, à vous pourm'écouter i 

CLEONNIS. 
Votre crime n'a rien qui doive nous confondre. 
Puiez. - ' 

LEONIDE. 
Vous voulez donc me forcer à répondre} 
Hé bien, levez les yeux , interrogez cesmurs, 
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jî A R I S T O M E N E; 

Ils ont été témoins de cesconfeils obfcurs,' ' 

Ou la voir de la haine Se le cri'de l'envie , : 

Du Vengeur de l'Eut ont attaqué la vie t 

Des pièges qu'on lui tend ils ont vu le tiflïl. 

C'eft dans ce Sanftuaite enfin que fut conçu 

Le deflein , de lime votre Dieu tutélaire 

Ami Titans , dont pour vous il bravoit la colère; 

Il ne comprit jamais , venueui fans eftbits , 

Qu'on fut ingrat fans honte , & traître fans remords i 

Et fon intégrité , tropfimple, Se trop crédule. 

Dort au bruit des complots que le crime accumule. 

Mais fur lui , mais fur vous , mes yeux étoïeni ouverts., 

J'ai vû qu'il le perdoir s'il eiît brilé vos fers ; 

J'ai vu qu'il réchauffoit les ferpens de l'envie. 

Je l'aime : j'ai voulu mettre à couvert fa vie , 

Et fotcet à repiendre Si le joug & le frein 

Des Monftres , contre lui déchaînés par fi main. 

Jugez-vous , & voyez fi je luis bien inltruite. 

Quitie vous ofera condamner ma conduite î 

Amisde lajuiïiee , Amis demonepour , 

Xantipe , Arlire , Evandre , Euriciès , eft-ce vous ! 

Eft-ce vous , Cléonnis , Dracort , Pallante , Hercide J 

Vous , dont je prévenois le complot parricide 1 

Tout fe tait ; le coupable , & même l'innocent. 

Mais l'ut), fanss'émouvoiri St l'autre en frémiflanii 

D'un front calme & ferain l'un entend ma défenfe : 

Au-deflus de ces traits, ils n'ont rien qui l'offenfe t ; 

Son cœur pur Si tranquille cil fur d'être honoré. 

L'autre , d'ua noir dépit en fecret dévoré , 

M'ofe lever fur moi fon tril morne & farouche. 

La Vérité l'accable & lui ferme labouche. 

Quand j'aurai difparu , fansioute il va tonner. 

Je ne dis plus qu'un mot, qui pourra l'étonner: 

Jefujsjultifiée aui yeux d'Ariftomêue : 

- . { aux Garda. ) 

Il m'aime.- il vous connoît. Tremblez... Qu'on iSc 
.ramène, , ; 
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SCENE VIII. 

CLFONNIS , ARSIRE , DRACON ; 
XANTIPE, SENATEURS. 

CLEONNIS, 

D E la Meie & du Fils qu'on décide le fort. 

XANTIPE. 
Du Fils ! Vous livreriez un Enfant à la mort" 
Que dis-jeî Léonide eft-elle plus coupable t 
Sénat , quel cft fon crime ; On amour refpeétable 
Qui dévroit fur la Terre être déifié. 
Qui le coadamneraï 

DRACON. 
L'Etat facrifié. 
Et depuis quand l'amour, ou la crainte , on le zèle ' 
Ont-ils fervi d'eicufc au Citoyen rebèle , * 
Qui d'un projet d'Etat Cenfeur imérelTé , 
D'une imprudente main l'auroit feu! renverfé > 

ARSIRE. 
Vous donc qui méditant ce qu'eût fait Léonide; 
N'avez pris quei'envie&l'intétètpourguide. 
Condamnez vos complots, avant del'accufer, 
Qu'a-t-elle fait de plus que lesfavorifer i 

DRACON. 
C'eft an Crime d'Etat devant la Politique 
Que d'ofer , lans aveu , fervir la République; 
Le Sénat eft l'efclave & l'organe des Loi* ; 
Et tout , jufqu*à nos cœurs , doit fe taire i leur voit; 

ARSIRE. 
A flétrir un Héros , fi la loi vous condamne 
Soyez-en l'Interprète suffi-bien que l'organe; 
VnJugceueftefdavejUIarfoiirefpettwi ' - 
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4<J À LIS TO ME N E," 

Mais c'eft trahir h loi , que de trop l'écouter. 
C'elt à nous quelquefois de conduire nos guides. 
La balance cliar.ctlle en des mains trop timides. 
Le Protecteur des Loix doit en être excepté. 
Qui peut fe prévaloir de cette impunité ( 
Quel autre a , de nos Loix , mérité d'être Afbkrc [ ' ;, 
Plut aux Dieux (Jtr« chacun le fût au même titre ! 
Elles perdroient lur nous les droits qu'elles ont eus! 
Mais au défaut des Loix , nous aurions des Vertus. 

D R A C O N. 
Nous, fquftrirque des Loix, un Sénateur s'excepte! ' f 
Quel Citoyen des lors vetit->on qui les accepte ( 
Lesloixfont un fardeau. Pour le rendre léger , 
Eh l'impofant au Peuple , i! faut le partager. 
Point d'égatd. Qu'un eiemple à jamais mémorable 
Soit de leur fainteté la baie inébranlable : 
Tout doit leur obéir , fle même leur Auteur, 
C'cft en s'y foumettant qu'on en cft Protecteur : 
Et plus de leur rigueur la victime cft illuftré, 
Plus fur leur Tribunal ion fang jette de luilre. 

— " j g 

SCENE IX. 

EURIE AT£. Les mimes Jeteurs. 
EURIBATE. 

JE' viens le reclamer , ce fang , au nom des Rois 
Qui f euls dans ce Sénat doivent donner des loti. 
Au feu! Ariftomène ils livrent ces transfuges ; 
Et fi vous uliirpez le droit d'être leurs Juges , 
Si vous ne refpeétez Se leur vie & leur nom , 
A vos Maîtres , un jour , vous en ferez raifon. 

CLEON NI S. . . .i 
Le Sénat, Euribate , avec la même audace, 
Pourrait rendre à vos Rois menace pour menace : 1 
Mais 
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Mais des fuites des Grands les Peuples font punis , 

Et nous n'afpirons tous qu'à les voir réunis. 

» On ne nous a point vus, d'une main indocile , 

» Secouer les flambeaux de la guêtre civile , 

)> Et fouis les faux apas d'un plan Je liberté 

s. Jeticr les fondemens de no:t e autorité. 

Mais nous cédons au tems. Le Peuple nous élevé ( 

De fes naiffanres loir il nous remet le glaive; 

Et Jupes [ans pouvoir d'un Peuple indépendant , 

Nous lui fournies fournis , même en lui commandant. 

C'eft lui qui nous contraint de juger ces coupables 

Protégés par vos Rois , & pour nous relpedablcs. 

Ariftomène feuleût pu les garantir ; 

Mais à nous les livrer il vient de confentit. 

EURIBATE. 
Je l'ai fait apellet..,. le voici. 

CLEO NNIS. 

Qu'il prononce; 
Sa volonté, Seigneur, fera notre réponfe. 



SCENE -X. 

ARISTOMENE. La mttm Atintrt. 

CLEONNIS, 

S Eigneur , on va juger Léonide & Leuxis, 
Cependant Euribate, au Sénat indécis. 
Au nom des Rois de Sparte ofe impoler Glenfe ,' 
Et des lofai , dans nos mains , arrête la balance. 

A RISTOMENE. 
Qu'en tens-je i Et le Sénat m'attend pour décider 
S'il défendra fes droits , ou s'il doit les céder l 
a Envi/raie. 
e tends grâce à vos Rois du foin qui les anime; 
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Maisjedoismériiercezèle magnanime. - } 

Eux-mêmes m'ont aprisàne pas écouter 

Des offres que, fans home, on ne peut accepter; j 

3e rends donc au Sénat les droits qu'il me confie. 

Je l'en defavouerai , s'il me les facrifie. 

Seul il eft notre Juge , Se dût-il m'en punit; 

La main quil'éleva , fçaura le foutenit. 

E U R I B A TE. 
loin de vous , croyez-moi , ce farouche Héroïfm S 
. Qui pouffe Ji Vertu jufquesauFanacifme. 
Vous eipofez un fang qui nous eft précieux 
Menacé par les loix , innocent à vos yeux. 
Pourquoi j Pour un vain nom de liberté publique 
Pour d'inutiles droits que le Sénat abdique. 

ARISTOMENE. 
11 peut y renoncer. Mais qu'il me connoîr peu ^ 
Si pour couvrir fa honte, ilattend mon aveu! 
Cepeudant gardez-vous d'en croire l'aparencc- 
Je vois qui peut avoir flatté votre efpérance. 
A la hâte & fans choix ce Sénat compofé , 
A reçu dans Ton fein le vice déguifé. 
Quel azïle , après tout , n'eft pas ouvert au vice * 
Jufqu'au pied des Autels, en rampant, il fe gliffe: 
Mais parmi nous , Seigneur , comme il eft étranger,' 
S'il y régne , du moins fon régne eft paffager,! 
11 eft dans ce Sénat des cœurs lâches & traîtres ; 
Mais U en eft de grands , nés pour braver vos Maîtres. 
A R S I RE, 
a Eurièxte. 

Ken , Seigrteur , jerépondstrueceor defës Amis J 
Défendez fa famille , ils vous feront fournis. 

à AT'jiemim. 
Prens pitié de ton fang. 

ARISTOMENE. 
i Euriiate. 
Pardonnez fes allarmes ► 
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I/aimne les infpire. Ami^ retiens (es larmes. 
Je ferois , à ta place , aufli foible que toi : 
Tu ferois à la mienne , auffi ferme que moi. 
Tu ne céderais point an zèle qui t'anime : 
3e dois y réfitter ; mais fans t'en faire un crime. 
Lorfqu'un tendre intérêt produit ce mouvement. 
Il eil beau qu'un Ami foit injurie un moment. 

à Ettribate. >' 
Vous 1« voyez , Seigneur : une crainte fervile 
N'eft pas ce qui vous rend ce Tribunal docile : 
Un zèle généreuï feul les a fait agir ; 
Et ii j'en abufois i je les ferois rougir. 
Bon Pere : tendre Epouï , ma famille m'efi chère. 
Je n'ai (ju'un fils, je l'aime ; & j'adore fa mere. 
Il en coûte à mon cœur de les abandonner : 
Je les crois innocens: On peur les condamner. - : 
Mais ils mourront , Seigneur , viftimes de l'envie, 
Si par une baflefle il faut payer lear vie. 
En chaftant nosTirans, j'ai fait ce que j'ai dû 1 
Et fur moi, de fes droits, l'Etat n'a rien perdu. 



SCENE XI. 

CLEONN1S , ARSIRE , DRACON, 
XANTIPE, SENATEURS. 

CLEON NI S. 

I L refufe an fecoors dont fa gloire s'offenfe. 
Gardons-nous cependant de Inffer fa confiance. 
Son époufe & fon fils en vos mains font remis : 
Sénat , contentons-nous qu'il nous les ait fournis. 
G'eft peu pour un Sujet ; c'eft beaucoup pour un Maî- 
tre. 

D K.A C O N. 

UnMiii-i .... 

0 z 
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On i'cft , des lors qu'on* n'a qu'à vouloir VétMti 
5a venu s'en défend i mais il i'elt , s'il le veut. 
CelTez de vous flatter, & voyez ce qu'il peut, 
L'Armée aucour des murs attend qu'il h réclame. 
Qu'il dire un mot , Mefsène eft livrée à la flarae. 
Et par des flotsdeCing il va voir effacé . ;| 

L'oprobre d'un Arrêt contre lui prononcé. 
Au fond de vos prifons fa familleenchaînée, 
D'adorateurs tremblai» lortant environnée , 
Voit tomber à fes pieds fes Juges expirans. 
Ainfi dcsmeilleurs Rois on a fait des Tyrans, 
Le Ciel nous en donne un , dont la bonté facile 
Daigne , devant les loi* , bailler un frontdocilc i 
A force de refpects , fongeons à confetver 
Une Ombre de pouvoir , qu'il peut nous enlever. 

D R A C O N. 
Sénateurs , grâce aux Dieux, je lis fur vos vifagej 
La furprifeSt l'horreur qu'infpirent ces outrages. 
-C'elf le Chef du Sénat qui nous annonce un Roi 1 
Il opofe en (on nom la menace à la loi ! 
Je lougis de l'oprobre où l'on croit vous réduire j 
On veut vous effrayer, n'ayant pu vous féduire. 
Je fçai , d'Ariftomène od s'étend le crédit : 
Mais loin de m'effrayer , fon pouvoir m 'enhardir. " 
S'il étoit moins puilTant , au ctiine de (a race , 
Librement généreux , nous pourrions faire grâce : 
Mais puifq'i'à le punir on voit quelque danger > 
Il faut fe rendre infâme, ou ne rien ménager. 
Ce Héros, indigné que Sparte le protège. 
Du Sénat & des Loix défend le privilège. 
Aura-t-il teul l'honneur de s'en montrer l'apui > 
Sénat, il e(t pour vous cequeSp.uteelt pour lui. 
De fa gloire laloui , il vous apiend à l'être. 
11 ne veut point de Rois; ne foufTrezpointde Maître: 
Comme lui , fur l'Arrêt , trop grands pour balancer, 
l! oie s'y foiuaeme, oies 1s p ronaocer, - 
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Sénat, fermez les yeux , 3c que laloïdécide. 
. Nous.avotis entendu Leiuis Se Léonide , 
Le Sénat. eA inftruit. 

4 Ciéonnis. 

Seigneur , que tardons-nous ; 
H efttemS d'opiner. ■ 
'.■„•■ JC LEON N, I S. 



On -va aux opinions. 
Léonide & Leuïis, criminels & complices , 
Perdront tous deux la vie au milieu des luidices, > 

ft R. S 1 RE. 
O crime ! O perfidie 1 Amis , fuyons ces lieur* 



SCENE XII. 
I CLEONNIS.DRACON. 
- CLEO NN1J, 

I Ls lui vont annoncer cet Arrêt odieui. 

D R A, C ON. 

II fe révolter* 

CLEONNIS; 

C'eftceque Je déiitei 
Cet Arrêt nons perdrait, s'il ofoir y fouferire. 
Parla pitié te Peuple eil aifémenr changé , 
Et dételte bien-tôt la main qui l'a vengé. 
Sçavons-nous (i ce Peuple, en voyant Tes victimes ,* 
Du (iiplice effrayé , n'oubliroit point leurs crimes î 
Ou s'il ne viendroit point , dileurfang afionvi, 
.Venger fur nous l'Arrêt qu'il auroit pourfuivi ) 

DRAGON. 
CJuel efl donc tondellèiai 
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XRISTO MENE; 

CLEONNli ■ 

De rendre Ariftomèntf 
Infrafteur de nos loix , ennemi de Mcfsène ; 
De l'armer contre nous , & de juftifier 
Ma fureur obftinée à le (aerifier. 

Voyons ce qu'a produit l'Arrêt qu'on ïient de rendre* 
5'il livre fa famille , ou s'il veut la défendre. 
Que Jes murs foient ouverts ; qu'il foit en liberté i 
Que le Sénat , aux yeux du Peuple épouvanté , 
S'exile de ce Temple , & dans la Citadelle 
Semble fe retrancher , & fuir loin d'un Rebelle. 
Là , tandis que du Peuple échauffant la fureur. 
Nos Amis fémeroni le trouble Se la terreur : ' ' ■ 
Obfervant l'ennemi , j'attens qu'il fe déclare. 
-S'il tient contre l'affront de cet Arrêt barbare, r 
Jeluiréleiveun trait dont je veux l'accabler, 
Et toi-même , pour lui , te forcer de trembler. 



fin du troifUme A&e. 
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A C T E IV. 



SCENE PREMIERE. 

ARISTOMENEM 



OU vais- je ? Malheureux I Je riemeconnois plus; 
L'horreur guide au Lazard mes pas irréfolus. 
Le crime me pourfuit. La vengeance m'ajjélle : 
La narure & l'amour s'unifient avec elle : 
Je n'ofe les combattre , fie tremble d'y céder. 
Arbitre de mon fort , je crains d'en décider, 
le Sénat, pour Azilc , a prisla Citadelle : 
Il me fait déjà craindre & traiter en Rebelle. 
Cependant je fuis libre, St les murs font ou vers f 
Cruels l tremblez du moins, & donnez-moi des fers. 
Dieux ! la fureur du Peuple eft-elle concevable ? 
Sans m'entendre-, il embrafle un Arrêt ejécrable. 



SCENE II. 

ARSIRE , ARISTOMENE. 

ARISTOMENE. 
V*^ 'Eneft donc fait ! Je touche au comble des mak 



Quoi» tu peur te venger, & ru verfes des pleurs! 

ARISTOMENE, 
Me venger i Et de ^ui > 




a'r SIRE. 
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4t ARISTOMENE, ' 

A R S I R E. 

D'une ingrate Patrie. 
A R I S T O M E N E. 
Ami , je l'aime encore , malgré fa barbarie. 
Elle peurconfpirerma home & mon trépas : 
Je'mourrai fatisfait, en mourant dans fes bras. 

A R 5:.l R E. 
Ainfî , tes ennemis , attachés à leur proye, 
Peuvent goûter fans trouble une barbare joye. 

ARISTOMENE. 
Loin d'en êure jaloux , je m'attendris fur eux. 
Leur malheur le plus grand , c'eH de fe croire heuv 
reur. 

S'iJ e ^ frai que lapait accompagne lecrime, 
Que le bonheur Tort pur , fans Être légitime , 
Je ne le conçois pas i je l'envie encore moins. 
Ces biens empoiionnés méritent peu nos foins. 
D: mes perfécureurs , quoiqu'il me relie à craindre. 
Seuls ils font criminels ; ils foni donc feuls à plain- 
dre , 

Leur triomphe e!ï honteux: il ne peut metemet t 
Et je ne crains rien tant que de les imiter. 

A R S I R E. 
Tu les plains ! Mais feais-tu que dès qu'elle e(l extrèV 

La pitié pour le crime , eft un crime elle-même , 
Plains l'Etat , plains ton fang qu'ils veulent épuifèr : 
Serpens contagieux , il faut les écrafer. 

ARISTOMENE. 
Qui , moi , leur meurtrier ! 

A R S I R E. ~ 

Eft-ce ainfî que tu nomme» 
Le Miniftre (Tes Dieux & le vengeur des hommes' î 
Quand pour juger le crime , il refte un Tribunal; 
Le ^itnir , c'elt'des loi* devenirle rivât, 
C'ell uiurper leurs droits. Mais iorfque la licence 
Des mains de la Juttice airacbj; U pu:ilance » 

Que 

î 
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f* R. À GEDIE, ' 4» 
Que la force peut feule en arrêter le cours , 
Que la vertu, contre elle , attend notre fccours ; 
C'eft trahir l'Univers , qu'épargner qui l'oprirae. 
La Grèce adore enfin ce que tu nommes crime. 
Hercule , la terreur & l'amour des mortels. 
Pat de tels attentats mérita nos Autels. 
Dtftructeur des médians , fois le Dieu de Mefsène. 

ARISTOMENE. 
S'ils pouvoient périr feuls , j'y foufcrirois fans peine : 
Mais dans leur trahifon le Peuple eiwelopé' 
Tomberont avec eux , du même coup frapé'. 
Aprenons i foufïrir. Dans le rang où nous fommes. 
L'on ne fent point affez le prix du fang des hommes. 
D'un Peuple entier , fans crime , on ne peut fe ven-. 
ger .- 

Et quel qu'il foit enfin , l'on doit le ménager. 

A R S I R E. 
Ton fang eft donc le feul dont tu n'es point avare f 

ARISTOMENE. 
Cefle de m'accabler d'une pitié barbare. 
N'es-tu plus Citoyen, pour erre mon Ami t 
Et moi, dans mon devoir fuis-je trop aftbrmi î 
Viens; le Sénat encore peut devenir fenûble.^ 
Allons tomber aux pieds de ce Tigre inflexible. 

A R S I R E. 
Toi , tomber à fes pieds ! Quand tu peux l'accabler , 
-Toi , fléchir ! Devant toi , c'eft à lui de trembler. ( 
Adoré dans l'Armée , elle elt en ta puilTance i 
Que crains-tn du Sénat , Se quelle elt la défenfe ( 

ARISTOMENE. 
Les fermens que j'ai faits de lui relier fournis : ' 
Voilà fes Défenfeurs; voilà" me* Ennemis. 
LailTons , lailTons l'orgueil aux foibles qu'on oprime. 
Céder , quand on peut vaincre , eft d'un coeur magna- 
nime. 

Le Sénat me connoît; fit fans m'humtlier, 
La vengeance i la main , je puis le fupliet. 
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SCENE III. 

XANTIPE. ARISTOMENE, AR5IRE. 

ARISTOMENE. 

5^Antipetout en pleurs ! que! funefte preTagc ! 
Tu frémis ( 

XANTIPE. 
O venu ! quel eft donc ton pariage î 

Ariltomène 

ARISTOMENE. 

Hé bien i ; 
XANTIPE. 

ARISTOMENE. 

Explique- toi. 
XANTIPE. 
Le Peuple .... le Sénat. . . . 

ARISTOMENE. 

Tu me glaces d'effroi. 
Mon Epoufe î . . . mon Fils î . . . 

XANTIPE. 

Ville impie & barbare ! . 

Crois-moi , fuyons. 

ARISTOMENE. 

J'entends ; l'échafi'aut fe prépare! 
XANTIPE. 
Le Peuple furieux , & <le fang altété, 
Entoure ce Théâtre à la mort confacié. 
Cléonnis cependant atteflatt l'indulgence , 
Repiochoit au Sénat un escès de vengeance, 
j. Je le vois, a-t-il dit, le Peuple eft foré» ; 
.> 11 demande juftice , il a fut nous les yaix. . . 
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» Toujours l'impunité fut lamere du crime: 
j> Mais n eû-ce point allez d'une feul vidtirne t t 
» Le Héros de Mcfsène , au comble des malheuri 
» vous demande une main pour efluyer fes pleurs • ' 
a» D'une Epoufe ou d'un Fils , s'il faut que hm l'un- 

«De fa perte , du moins , que l'autre le confole. 
On le lève ; on opine ; on accède à fa voii 
L'un des deu j va mourir : on te lailTe le choir 

ARISTOMENE. 
O noirceur exécrable ! on veut que je choififfe 
ITune Epoufe ou d un Fils qui j'envoye au iuplfce ! 

X A N T I P E. r 
On va les amener. I! fout choifïr entPeui ; 
Ou bien , en te quittant ils vont périr tous deux 

L, fc „o, AR ' STOM,!NE - 
A R S I R E. 
Tu nous crains î 
■ARISTOMENE. 

Vets 1= t,,,, ematnëe par m po „ oir 

Mes plus grands Ennemis fo„, L fond de mon cos'ur. 

Euribate efl parti ; * Xmtip. 

X A N T I p E. 

Dans ce moment funeile 



a 



A R s I R E. 
Profitons de l'indant qui nous reRc 



Digitized by Google 



A RI S T O ME NE 



SCENE IV. 

ARISTOMENE, XANTIPE, 

XANTIPE. 

Amï , parle malheur je te vois abattul 

ARISTOMENE. 
Tu me vois furieux. 

XANTIPE. 

A quoi te réfous-iu 1 
Cornaient vas-tu répandreà ce Sénat farouche*? 
Tu vois quel choix aft'teux il attend de ta bouche. 

ARISTOMENE. 
Moi , grands Dieux ! me réfoudre à ce barbare effort ! 
Moi , livrer mon Epoui'e ou mon Fils a la mort ! 
Que m'écrafe plutôt la foudre vengereffe ! 
Tous deux m'aiment ; tous deux méritent ma ten- 
dreffe ; 

Tous deux font mon bonheur. Léonide , 3 mes 

Eft , après la vertu , le plus beau don des Cieux." 
De Mciléne , en mon fils , je etois l'efpérance , 
Et l'ame d'un Héros qu'embellit l'innocence. 

XANTIPE. 
On attend l'un ou l'autre i Se le fuplice eft prêt. 

ARISTOMENE. 
Qu'on m'arrache le cœur plutôt que leur Arrêt!' 
C'eft peu , cruel Sénat , d'ordonner leur fuplice j 
Tu veux de ta fureur me rendre le complice [ 

XANTIPE. 
Hé bien, que tardons -nous 1 L'Armée.... 
ARISTOMENE. 

Ou l'a voulu ; 
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Viens t fortons de ces murs : m'y voilà réfolu , 

X A N T l P E. 
Nous mourrons avec toi. L'amitié te le jure. 

AR.ISTOMENE. 
Que de pleurs ! que de fang va laver mon injure ! 

X A N T I P E. 
Le Peuple , à notre abord , facile à le troubler , 
Ne te donnera pas le^ms de l'accabler. 
Pour glacer (j fureur , il furfit que lu forces , 
Que l'Armée à grands ciis, vienae brifer ces Portes , 
A tes pieds , en tremblant ; loxit va fe profterner i 
Et ton cceur généreux n'aura qu'à pardonner. 

ARISTOMEN E. 
Il ne fera plus teins d'arrêter le carnage. 
Le Soldat , tu le fçais , ariamé de pillage , 
Dès qu'on a. tout permis à fon avidité , 
Ne connoît plus de frein , fur de l'impunité 
Il fe plaint dès long-iems qu'au milieu des délices, 
Ici l'on goûte en paix le fruit de fes fervices , 
Tandis que de fon fort tout négligeant le foin , 
Auteur'de l'abondance, il fourbe le befoin. 
Il fe fera juftice ; &C s'il trouve un obftacle , 
Tigure-toî l'horreur de ce fanglant Speftacle : 
Le Peuple & les Soldats dans le meurtre plongés : 
Les Femmes , les Enfans , les Vieillards égorgés. 
Je vois fous fes débris Mefsène enfévelie ; 
De mourans & de morts , cette enceinte remplie. 
J'entends ces cris affreux qui me glacent d'horreut : 
n Tyran de ton Pais , aflouvis ta fureur , 
« Epuife notre fang , écrafe ta Patrie ... 
Moi , l'écrafer , ô Ciel '. après l'avoir fetvie ! 
Lieux , ou je vis le jour , Palais de nos Ayeux , 
Temple de la Juftice , Azile de nos Dieux , 
Rempart , d'où j'écarterai l'efclavage & la guerre. 
Vous aurez , pour moi feul , difparu de la Terre, 
Depuis quand un fcul homme , ardcut à fe venger , 
A-t-il le droit affremde ae rien ménager! 
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Efclave de l'Etat , qu'il cède , qu'il Réchiffe ; 
Ou que de fes liens le trépas l'afftanehilîe. 
Que mon cœur eft change I tantôt plus affermi ; 
J'expofois ma famille aux coups de l'Ennemi : 
D'oû vient que tout-à-coup ma confiance me quitte ï 
De mes Coi^koycns l'injuliiee m'irrite. 
Je fervoi* tics ingrats, & mon cceur s'en repent... 
Miférable ! tft-ce d'eux que ma venu dépend > 
Eft-ceaui moeurs des Médians à gouverner les nôtres ï 
Non i fondons nos vertus fur les crimes des autres^ 
S'ils ne font point ingrats, quoiqu'on faiTe pour eux", 
L'on n'eft que bienfaifant ; je ferai généreux. 



SCENE V. 

1EONIDE , LEUXIS, ARÏSTOMENE ; 
XANTIPE, GARDES. 

X A N T I P E. 

VEnei, dignes objets de tendrelTe & c"allarmes; 
Aux pleurs de l'amitié venei mêler vos latines. 
Un rigoureux devoir combat feul contre nous. 

à LchxÎs, i Limide. 

Embraffei voire Pere. Embraffèz votre Epoux. 

ARÏSTOMENE. 
Que! moment ! quels combats ! ah , mou fils ! ... afi; 
Madame !... 

L E O N I D S. 
Ton Fils va-t-il périr î 

ARÏSTOMENE. 

Elle m'arrache l'âme. 
L E O N I D E. 

Parle. 

ARÏSTOMENE. 
Je ne le puis. 
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h E O X KS. 
Mon Peie !... 
ARISTOMENEi Xmift. 

Soutiens-moi. 
L E O N I DE. 
Xantïpe , au nom des Dieux , diflîpez mon effroi. 
Mon fils eft-i] compris dans l'Arrêt qui m'accable ? 
Seule, je dois mourir; mon Fiis n'eft point coupable. 

X A N T 1 P E. 
A la mort , avec vous , on condamnoit Lewis. 

L E O N i D E. 
Quoi l cet monftre s-, . 

X A N T I P E. 
Bien-tôt , feignant d'être adoucit , 
Ils ont borné leur haine à punir l'un ou l'autre , 
Et ne demandeplusque fon fang , ou le vôtre. 
L E O N I D £ avec joyt. 

Je refpire. 

XANTIPE, 

Le choix dépend de votre Epoux. ■ 
L E O N I D E. 
Ah , mon fils! tu vivras. Que cet Arrêt m'eftdouii 

à Jiriftomène. 
Hé bien , q«e tardes- tu ! Qu'on me mené au fupliee. 
Du defFein qu'on pumtj, mon fils n'eft point complice.. 
SatendrefTepour moi , fon âge l'ont trahi. 
Il feroit criminel. S'il eutdéfobéi. 

L E U X I S. 
Seigneur , fon innocence eft égale à la mienne. 
Et puifqu'on n'attend plus que ma mort ou la fieane £ 
C'eft à moi de mourir. 

L E O N I D E. 

Jette les yeux fut lui. 
Ceft mon fils , c'eft ton fang, ton efpoir , ton apui ; 
Qu'il vive pour marcher fur les pas de fon peie.^ 
Il te confolera de la mort de d mere. 
Au-deflus de l'amour la nature a fes droits : 
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ARISTOMENE; 

En faveur de ton fils elle élève (a voix , 
Elle ordonne qu'il vive. 

L E U X I S. 

Elle veut que j'expire 
Ecouteï-la , Seigneur. C'eft elle qui m'infpire 
De verfer tour mon fan» pour qui me l'.i donné, 

ARISTOMENE. 
A couler pour l'Etat , je l'a vois deftiné, 

L E O N I D E. 
Oui , Seiçmeuc i & Mefsène avec moi vous implorer 
Toute ingrate qu'elle eft, elle a fes droits encore. 
Vous refpeftez pour elle un odieux Arrêt : ;. ' 

N'écoutez jufqu'au bout que fon feul intérêt. 
Mon Fils peut la tervit: je lui fuis inutile ; 
Qu'il vive au moins pour elle , Se je mourrai tranqUile, 

LEOXI'S. 
Quoi , Madame , l'Etat peut-il être jaloux 
D'un fang , que votre fils aura verfé pour vous. ■ '- 

LEO N I D E. 
Si tu meurs , au tombeau je fuis prête il te fuivre. 

L E U X I S. 
A la mort de la inere , un fils peut- il furvivre î 

ARISTOMENE. 
O rendrefle ! ... 6 nature ! ... 6 généreux combats ! .T, 
L E O N I D E. 

Seigneur 1 ... 

L E U X I S. 
Mon Pere ! 

ARISTOMENE. 
, ■ Non , je mourrai dans vos bras; 

Je veux fur l'échaffàut vous précéder moi-même; 
Embraflez un Epoux , un Pere qui vous aime... 
Mais quels cris tout à coup dus les airs confondus 1 -J 



Digitized by Google 



T R A G E D I C ' * r 



S C E N E V I. 

A R S I R. E, Im mêmes AHiitri. 

•A R S ï R E. 

SUii-moi ; nous triomphons , ou nous (ommes per- 

Dans ton Camp Euribate a porte noîallarmes. 
Ardentitevengîr, leSoldat'oleauxarmes; 
Il s'avance à grands pas, Sidéfolant ces bords , 
De ces murs* à la fllmc , il livre les dehors. 
Le Peuple efl coniterné , le Sénat l'encourage, 
L'apelle à la vengeance ,. & le guide au carnage. 

ARISTOMENE. ■ 
Amis , tout va périr : Il n'en faut plus douter. 
Suiveï-moi ; fur les murs allons nous pré&nter i 
Et du cœut des Soldats fi je fuis encore maître. 
Que Mefsène une fois aprenne à me conuoître. 

a Léonide & <• Leuxis. 
Vous , qu'en ce lieu fatal je laifle avec effroi , 
Adieu i s'il faut mourir , mourez dignes de mot» 

A R S I S(E. 
Le teat nous preffe. 

ARISTOMENE. 

Adieu. . Illes emtragir. 
A R S I R E. 

Hâtons-noui. 
ARISTOMENE. 

Qu'il m'en coitei 



Digitized by Google 



,s ïmstomene; 



SCENE VII. 

LEONIDE, LEUXIS, UN GARDE. 
L E V X I S. 

O N vient nous Hparer. "* 
L E O N I D E. 

C'eft pour jamais (ans dout* 
Pour la dernière fois erabrafle moi , mon fill. 
Si tu revois ion L'ete , & fi tu me furvil , 
Imite fes ïertus, fais revivre fa gloite ; 
Et dis-lui qu'au tombeau j'emportai fa mémoire. 



Fin du qttttriim Aiït* 
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ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 

LLEON1DE , L'OFFICIER , GARDES. 

LEON! D E. 

ON me donne un azile : on m'y làifle captive ,' 
Sans daigner raflurer ma tendrelTe craintive, 
L'Aimée cft fous les murs ; on vacombauEe... 

hélas î 

Mon vertueux Epoux n'y tonfemira pas. 
Sa famille périt , ou fa gloire eft flétrie. 
II va perdre fon fils, fa femme , ou fa Pairie.; 
Et je me plains ! c'eil lui qui doit être pleuré. 

i COficUr. 
Mais mon fils î ... 

L' OFFICIER. 

Des prifons il vient d'être di& 
L E O N I D E. 
O Ciel ! ou Fa laiffé fa malheureufe Mere î 
Eft-ce aux mains des Bourreaux i Eft-cc aux mains 

de fon Pere ( . 
A-t-on brifé fes fets ! 

L' O F FIGIER. 
Il é toit enchaîné , 
Et de Gardes en pleurs marchoit environs i. 

LEON IDE. 
Ah ! mon fils ne vit plus , on touche à fon fuplicK 
Nature , permets-iu ce cruel facrifice î 
S'il en eft tems encore , parle , iàuve mon fils.; 
Le cœur d'Ariftoméoe eftfenftble i tes cris i 
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Des entrailles de Pere excite le murmure. 
Gloire , Panie , Amour, cédez à la nature.» 
Mon fils , pour me fauter , vouloit verfer fon fang. 
Tournez fur moi ce fer, cruels ! voilà mon flanc. 
Mon fils eft innocent i il n'a fait que me fuivre. 
J'ai tour fait. A vos coups la victime fe livre. 
Viens, mon fils :aufuplice emprefi'ée i courir, 
Je ne veux que te voir , t'embraller , & mourir. 

SCENE II. 

ARSIRE , LEONIDE , L'OFFICIER , 
GARDES. 

LEONIDE. 

HE bien ; m'a .m on cez- vous la ttaort , ou la vie* 
toiie [ 

A R S I R E. 

Et If Peuple & l'Année autour de nos remparts 

ASronioient Si Unçoient la mort de toutes parts. 

Ariftomèue arrive. Il commande à l'Armée , 

Au combat fous fesyeux encore plu» animée. 

11 la vent écarter : mais ordres fuperflus ! 

Ardent à le (ervir , on rte l'écoute plj*. 

Il demande fon fils. On l'amené : Je tremble 

Qu'autour de la Prifonla foule qui s'aflemble , 

N'attente fur vos jours. Je l'écarte ; & je viens. 

Vous do iner un aille , & rompre vos liens. 

Sur le» murs cependant quel fpeftacle s'aprête ! . 4 

Je vous biffe ; j'y cours... Je frémis; je m'arrête. 

Au* pieds de votre Epoux (on fils ell profterné. 

Il levé fur ce fils un bras déterminé. 

Tout pâlit , tout fe taît. A l'Armée i! s'adrelle, 

» Oïl vous conduit , dit-il , cette ardeur vengereiTc ï 

Venez-vous lenvcrfer les rouis de vos Ayeui i 
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w Fgorger vos parens dans le (tin de vos Dieux î 
» Au crime , malgré moi , fic'eft moi qui vous guide , 
« Je vais vous l'épargner : mais par un parricide. 
» C'eft le Tang de mon fils qui vous fait tour ofer. 
>. Ceflez de le défendre , ou je vais l'épuifer , 
» Et tarir, en veifant tour celui qui mcrefte 
La foutce de ce la.ig , à mon Pais fuaefte. 
Sut ion fils cependant le glaive eft fu [pendu. 
Le foldat déiàrmé tremble , Se fuit éperdu ; 
Du Peuple accompagné , votre Epoux Ce retire : 
EJ'EnWe étonnée , en frémiiTant , l'admire. 

L E O N I D E. 
Le voici. C'eft un Dieu fous les traits d'un Mortel. 



SCENE III. 
ARISTOMENE, L» mims ASmni 

L E O N I D E. 

V iens , cher Epoux ; mon cœur eft ton premier 
Autel : 

Et lî tant de vertu doit obtenir un Temple ; 
Ton Epoufe, à la Terre aura donné l'exemple. 

ARISTOMENE. 
3*ai fait ce que j'ai dû , Madame. 

L E O N I D E. 

Quel devoir 
Que Vame la plus forte a peine à concevoir ! 
Si la nature fouflie à s'en peindre l'image , 
Combien, pour le remplir , il falloit de courage ! 
Que j'ai craint pour ton cœur ces momens rigou- 
reux ! 
Que je t'ai plaint ! 

- ARISTOMENE. 

Jamais je ne fus plus heureux. 
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Je parois : Mes foidats pouffent des cris de joye : 

Leur zélé impatient dans leurs yeux fe déployé, 

Et chacun à l'envi dans l'attaque engagé, 

Me jure d'un regard que je fêtai vengé. 

J'ai vûmes Lieurenans., leurs redoutables guides 

Des rravaux d'un Ami Compagnons intrépides. 

Marchant fur des glacis , de leur faog atrofés , 

Préfenter à la mort leurs fronts cicatrifés. 

Quel objet plus touchant pour un Guerrier fenfible I 

J'ai dû leur opofer un obftacie invincible ; 

Mais en leur reprochant ce crime généreux , 

Je fentois qu'à mon tour je ferois mort pour eux. 

L E O N I O E. 
Alors , n'écoutant plus qu'une jufle furie , 
J'aurois laiflé périr mon ingrate Patrie ; 
J'aurois livré ces bords , faccagés & deferts ,' 
A des Peuples nouveaux , (ans doute moins perverfc 
Plus éclairé que moi , plus grand , plus magnani- 

Tu plaiM les criminels , & ne nais que lecrime. 
Père de ta Patrie , Ennemi de fes mœurs , 
Tu ne voulus jamais y changer que les cœurs. 
Sans doute ils font changés , fi la Vertu les touche,' 
Quel ingrat Citoyen , quel ennemi farouche , 
Heureux par les bienfaits , n'en feroieo; pas remi 
plis ! 

ARISTOMENE. 
Hélas ! qui peut des cœurs fonder tous les replis ï 
Ce premier mouvement qu'eicite la nature, 
Lorfque les pallions la laiffent libre & pure , 
Du Peuple , en ma faveur , a gagné les efprits. 
Malgré moi , de fes fers il dégage mon fils. 
Mais tandis qu'a nos loix j'en fais un libre hoini. 

DesScnateurs' confus j'obferve le vifage. 

La honte & le dépit étoiem peints fur leur front i 
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Et ma fourmilion leur ferobloit un affront. 
Dansieur libérateurilscroyoient voir un Maître. 
Je mis en leur pouvoir ; mais j'ai pu n'y pas être : 
El je fensqae jamais le Sénat indigne 
Ne me pardonnera 4e l'avoir épargné. 
Le Peuple qu'il ramène, autour de lui fc range. 
Onmurmure, on m'évite , &de nouveau tout change; 
•Mais mon cœur raffermi par fon dernier effort , 
Sent qu'il eft au-defliis , & du crime & du fort. 



SCENE IV. 

CLEONNIS.Ic même, AOttru 
CLEONNIS. 



ARtSTOMENE. 
Cléonnis , je hais la fiaterie. 
Que voulez-vous de moi ( 

CLEONNIS. 

Le Sénat prévenu,' 
Quand il vous foupçonna.vous avoir peu connu: 
Mais d'un noble retour foo erreur eff fuivic. 
Devant vous [ont fe tait, & les loi* & l'envie. 
Il ne tient plus qu'à vous , qu'au* yeuïde tout l'Etat : 
L'on rétracte un Arrêt , dont rougit le Sénat, 
_Pour vous pour l'Univers , quel plus touchant fpec- 

ïncore un pas , Seigneur : vous n'av«plus d'obf- 

tacle. r 
Vous avea de l'Armée arrêté' la fureur ; 



AKSUE. 



Cléonnis vient à 



Receve*,. 
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Vous avez de l'Armée arrêté la fureur i 

Vous ères adoié ; ruais elle efl en horreur : 

Et de vos Lieutenans larévolte impunie 

LaiiTeroit d'un foupçon votre gloire ternie. 

On diroit ( car l'envie eft féconde en détours ) 

Que vous avez vous-même apellé leur fecoms ; 

Que content d'effrayer l'autorité publique , 

Votre orgueil a fait place à votre politique : 

Que du Sénat enfin redoutable rival , 

De votre ambition , c'eft le premier lignai , 

Et l'eflai d'un pouvoir, qui vous faifani connoître ,' 

.Accoutume ce Peuple à refpefter un Maître. 

Prenez ces foupçons, Seigneur. . .. . i 

AR15TOME N-E. * 

■ Je vous entends. 
Eft-ce à vous que je dois ces avis importans ; 
Ou lotit- ils du Sénat la volonté fuprêmei 

CLEONN1S. 
Je patle au nom du Peuple & du Sénat lui-même* 
On pardonne à l'Armée un aveugle attentat ; 
Mais les Chefs font garants de l'erreur dufoldat. 
Libtes dans votre Camp , de vous feul ils dépendent; 
DansJes fers , c'elti vous d'ordonner qu'ils fe rendent» 
Sans doute il eff affreux de punir vos Amis 
D'un crime , que pour vous le feul zèle a commît. 
Mais aur dépens des loi* fi vous payez ce zèle , ■ 
La République en vous ne voit plus qu'un rebelle.' 
Vous-le dirai-je enfin i L'échaftàut eii tout prît-f 
Leonide Se Leuiis vont fu bit leur ArrÊc. 
On m'attend. Au Sénat que voulez-vous répondre ï 

A R l S T O M E N E. 

Rien, 

ARSIREi CUmnii. 
J'y vole ; & c'eft-là que je vais te confondre: 



SCENE 
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SCENE V. 

ARISTOMENE , LEON1DE, 
L'OFFICIER, GARDES. 

ARISTOMENE. 

MOi , que je vende un fang qu'on prodigue»! 
pour moi I 

L E O N I D E. 
Oferois-tu fouferirei cette aifreufe loi » 

ARISTOMENE. 
Li grâce de mon fils & la tienne en dépendent. 
Déjà fur l'échafïâut les Bourreaux vous attendent, 

LEONIDE. 
Ton filsert libre encore. 

ARISTOMENE. 

Tu rentres daus les fers. 
LEONIDE. 
Quanti tu peux le fauver , c'elt donc moi qui le perds î 
Va , fuis- Il n'efl plustems d'écouter nos foibleffes. 
Je n'ai plus qu'un fecours qu'il faut que tu me laiffes. 
ARISTOMENE. 

Queleftili 

LEONIDE. 

Ce poignard. 
ARISTOMENE. 

Moi te l'abaadooner ï 
LEONIDE. 
Sur l'infâme écharfaui veux-tir me voir traîner ! 

ARISTOMENE. 
Hé bien , moutons «afeinbk , Se tu n'a» qu'à me 
iuine. 

F 
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LEON IDE. 
■Cruel!.,'.. - . 

arjstomene: 

Tu veux mourir , Bcm'ordonnesdevivre» 
LEON IDE. 

•Tu le dois. 

ARISTOMENE. 

'"l "fi Ô N I D E. 

Meurs doiicdéfcfpéré* 
Mais du plus tendre amour vois le gage facré 
En proye aux Ennemis du rang qui l'a fait naître ; 
Victime des méchans , & du vice peut-être. 
Pour cet âge fragile il n'a que trop d'apas, 
Defes pièges Ma leur s qui (auvera respas , 
Mon fils , Ti dans ces murs , fouillés par la licence 
Un Pcre funeui expofe ton enfance } 
Vis pour le rendre juile , ou vssl'aiTatîiner. 
Je le pardonne tout , hors de l'abandonner. T 
Je meurs , pour l'épargner de plus grands facriiU 

Pour arracher ton fils , tes Amiraux tuplices. 
Ils ont tout fait pour toi : fonge s.i le» fecourii, " 
Vis : voilà ton devoir : le mien eft de mourir. 
Je péris glorieufe , 8c tu mou trois en lâche. 
Bonnes- moi ce tél. 

ARISTOMENE. 
Noa ; je ne puis voir. >: 
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SCENE VI. 

ARS1RE. Lu mhati ABeuts. L E U X I S. 
A R S I R E à Artfomint. 

ARrache^ 

'Arrache-lui ce fer. Vives ; vous triomphez. 

ARLSTOMENE. 

Dieux! 

A R S I R E. 
.Viens voir , par mes mains , deux monltres étouffet; 
ARISTOMENE. 

Que dîs-tu î 

A R S I R E. • 
Je peignois à ce Sénat féroce 
De fon dernier décret la barbarie atroce. 
Cléonnis le défend , & s'en nomme l'Auteur, 
Je m'élance , & lui plonge un poignard dâtfs le cœur; 
Draeon veut le venger , & d'un Ami fidèle , 
Dans les yeux du Perfide , on voir briller le zèle. 
11 vient à moi. t Soudain , du même bras frapé, 
Des ombre s de la mort il tombe envelopé, 
«Qui de vous prend ici ladéfenfedu crime ï 
« Qu'il (e lève : il (èra ma troiftéme viétime. 
Que l'effroi, dans un cœur, fuit de près le remords) 
J'ai vd rout leur parti , témoin de mes tranfports , 
Immobile , muet , enchaîné par le crainte. 
» De la Juftice encore la voix n'eft pas éteinte , 
» Ai-je dit. Sous vos yeux ces traîtres égorgés ,1 
3> S'ils lailToient leurs pareils , auraient été vengés.' 
» Leur van envenimée endorraoit votre oreille ; 
La foudre qui les frape , à l*inftant Vous réveille. 
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m Je vous vois confondus. Mais cette falote horreur;; 
siDe l'innocence en vous n'eft que l'avant-conreur.. 
« Complices des médians , détruifez leur ouvrage. 
» Dans le cœur de ce Peuple ils ont foiifléleur rage : 
i> Rendez-lui cei amour qu'il eut pour fon apui. 
»s Ils l'ont perlécuté , déclarez -vous pour lui s 
si Venez : Se fans rougir d'un retour plein de gloire ; 
■» De oui vous corrompit , condamnez la mémoire. 
» Du devoir , il ell beau de ne jamais fortir ; 
s> Mais plus beau d'y rentrer avec !e repentir. 
On fe lève ; on me fuit : Nous fortoni tous enfem- 
ble, 

Le Peuple, autour de nous, en foule fe raflemble , 

Et t'entend proclamer par la voiz du Sénat , : i 

L'Apui , le Défenfeur , le Père de l'Etat. 

#e l'inflruits en deux mots de tout ce qui fe pafle.. 

Qui l'eût dis } à l'inflant , tout a changé de face r 

Tant il eft dangereux, dans des Etats naiffans, . 

De laifler (ublifter des coupables puiflans: 

Et tant lé Peuple , au gré de qui feait le conduire ; 

Facilement fe laiffe éclairer ou féduire ! 

ARISTO MENE, 
Exemple des Amis, quand tu fais tout pour moi', 
Elt-il quelque retour qui m'acquitte envers toi t 
Unisjulqu'au tombeau, partage, Amiiïdelle , 

Montrant Léanide. 
Avec moi ma fortune , & mon cœur avec elle. 

, I à Ltuxiu . 
O mon fils ! vous voyez le prix de la vertu. - ; 

A fes pieds, tôt ou tard , le crimeeft abattu. 
MaLs de fa fermeté fut-elle la victime : 
Sa chute eft préférable au tiiomplis du crime. 



JF 1 N. 
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PRÉFACE. 



TE ne prétens point faire l'apologie de 
J ma Pièce. Je Cuis dans lage où l'on 
fair des fautes , où l'on doit les recon- 
noîrre , s'inftruire & fe corriger. Le Public 
d'ailleurs mêle tant de bonté aux leçons 
qu'il me donne , qu'il feroit honteux à 
moi d'en rougir. Je cherche avec ha des 
lumières , non des excufes , & je reviens 
fnr mes erreurs moins pour les juftifier que 
pour en découvrir la fource. Après avoir 
donné "ma Tragédie A'Ariftemine , je n'é- 
moignai dans quelques Réflexions fur le 
Poème dramatique , la crainte où j'étois 
de m'égarer dans mes principes. Cette 
crainte étoit fondée fans doute , puifque 
l'un de ces principes m'a fédutt dans le 
choix du fujet de Cléopatre. Voici à peu 
près quel étoit mon raifonnement. »Un 
m fujet dont le principal perfonnage eft 
» malheureux par une faute involontai- 
»»re , ou par une caufe étrangère ou fur- 
« naturelle , intéreffè d'autant plus que le 
«perfonnage mérite moins fes malheurs. 
» Mais il révolte fouvent Se ne corrige ja- 
» mais, C'eftpar la peinture du danger des 
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np,iîfîo;is, des horreurs du cri aie , ou de? 
» charmes de la vertu qu'on peut, rendre 
» les hommes meilleurs & plus (âges. Tel 
«doit être le T>ut principal d'an Auieur 
«tragique. Il faut donc que de la pein cu- 
is re , des crimes, des vertus ou des paC 
»fions , il tire les mouvemens de terreur 
» Se de pitié qui conlticucnt l'intérêt chéa- 
» tral. » 

J'avouerai que ce raifonnement m'avait 
ébloui dans la fpéculatïon. Je l'avois pris 
pour régie dans mes deux premières Tra- 
gédies. J'avois eflayé de peindre dans Dtnis 
le Tyranles horreurs qui accompagnent le - 
crime : dans Arijlomine le triomphe de la. 
vertu perfécurée. Il me reftoit à peindre 
les dangers d'une violente patlion. 

Pour rendre ce rableau frapant &c digne 
de la majefté du théâtre , il falloir que cette 
pa(ïïon eût pour victime un perfonnage 
recommandée , que l'objet en fût célèbre , 
que les effets en ftilTent terribles, Tous ces 
avantages me fembloîent réunis dans Clêo- 
patre. Cependant pius on a été indulgent 
à mon égard lut l'exécution , plus on a 
été inexorable tur le choix du fujer. J'ai 
eu beau peindre mes caractères d'après l'Hit» 
ïoire : la vérité a manqué de vraifemblan- 
ee , les François ont été à l'égard d'Antoi- 
ne plus févéres que les Romains, eiix-mêmçs, 



Digilized by Google 



PREFACE. 7ï 
fclôn égarement lésa rendus infenfîbles à les. 
malheurs &à fes vertus. Qui eût pû prévoir 
que la Nation de la terre qui fetule mieux' 
l'empire de la beauté , feroit indignée de voie 
un Héros facrifier fon ambition à fon amour, 
5c préférer fon Amanteà l'empire dumondeî 

Il eft vrai que Cléonatre avoir contre 
elle un préjugé difficile a dérruire. Les Au- 
teurs contemporains .d'Augufte > & par 
conséquent fes flatteurs t nous ont repre- 
fenté fon ennemie comme une femme 
fans pudeur & fans foi. Ces mêmes Au- 
teurs font dans les mains des enfans com- 
me les modèles de l'élégance & de la pu- 
reté de leur iangue. Les maîtres plus cu- 
rieux de la beauté des tours que de la vérité 
des fers , s'attachent bien moins à former 
l'efprit que le ftile de leurs élèves, & les 
Tenvoyent imbus de toutes les erreurs dont 
les livres chflîques abondent. Ainfi les ca- 
lomnies de Corneïim Nepos & de Velltïus 
Paterculus contre Cléopatre ont palîé de- 
puis près de deux mille ans dans le public 
pour des témoignages aurentiques , & font 
regarder comme une proftituée une femme 
qui n'eut jamais d'autre crime que d'être 
aimée éperdûment des plus grands hommes 
de fon hecle. 

J'avois fenti le danger de cette préven- 
tion ;&poar y remédier, )'ai répandu dans 
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Je Public , quelques jours avant la repté-i 
fentation de ma Pièce , un fragment fut 
Cléopatre d'après les Hiftoriens les mieux 
inftruits & les plus defintéreflés. Mais on 
ne détruit pas en deux jours une opinion 
de dix fept iîécles. On a lu Horace avant 
de lire Ptutarijue , & la première impref. 
fion refte. 

Si c'eft-là ce qui empêche qu'on ne s'in- 
térefle aux malheurs & à l'amour d'AntoU 
ne , je fçais à quoi m'en tenir ; mais s'il 
eft vrai , comme le prétendent quelques- 
uns de mes Critiques , qu'on ne peut s'in- 
tèreffer au fort id'un petfonnage que fes 
paflions ont rendu lattifan de fes mal- 
heurs ; j'avoue que je ne fçai plus com* 
ment la Tragédie peut être en même-terrr* 
utile &intéreflante. llfautqueles perfonna. 
ges tragiques foient| dans le malheur j & 
l'exemple d'un malheur indépendant de ce. \ 
1 ui qui l'éprouve , n'eft d'aucune utilité pour 
les mœurs. 

Cependant en me livrant au genre dra- 
matique , ma principale ambition fut de 
contribuer autant qu'il étoiten moi à ren- 
dre mes femblables meilleurs & plus heu- 
reux. Je defire fincérement d'être utile à. 
l'humanité , & je puis dire comme le vieil- 
lard de Térence : Homéfhm : humain nil « 
pie diemm'futt. 
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Pour me fixer déformais dans le choix 
demesfujets, je demande donc à mes Ju- 
ges & |à mes Maîtres: M Faut-il prendre la 
» fource des malheurs tragiques dans les 
» caractères i Faut.il que ces malheurs 
» foient étrangers & inévitables ? « L'un 
cft plus touchant , l'autre eft plus moral. 
Qu'on décide , & j'y foufcrirai. 

J'avertis, en finiflant, qu'on Sfouhaité 
que je reftiruafle à i'imprcffion quefyues dé- 
tails qui ont paru longs au Théâtre. J'ef- 

?jre que le Public ne me blâmera point 
avoir eu cette condefcendance. J'ai re- 
mis auffi dans la bouche de Vemidiut un 
morceau que j'avois mis dans celle d'ires 
pour la commodité des Acteurs. 

Quant aux critiques de détail , j'ai pro- 
fité des plus importantes. On jugera à l"im- 
preffion fi les autres étoient fondées. 




G» 
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CLEOPATRE, Reine d'E- 
gypte. Mlle CUire»; 

MARC-ANTOINE. M.Gmndvd. 

CESARION, Fils de Jules 

Céfar & de Cléopatre, M. Riùm. 

OCTAVE. M. Refely. 

VENTIDIUS. M.S«rr»fin. 

EROS , Affranchi d'Antoine. M. Duboh. 

CHARMION. fô""* """"T d = 
TR ,ç -J Cléopatre Mlle Lavoye. 

{Ml\a Bewmenar. 

PROCULEIUS , Confident 

d'Oftave. M. Bomeval. 

ROMAINS de la Suite d'Oflaye. 

GARDES , & Lifteurs d'Antoine. 

GARDES, & Utteurs d'Oftave. 

La Scène efi en Egypte dans le Palais 
de Cléopatre. 
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CLÉOPATRE, 

TRAGEDIE. 

% ■!_-.','.-'.:.- J -U LA 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 
CLHOPATRE,CES ARIOK. 
CLEOPATRE. 



É bien , mon fils , Antoine elt-il iaaceef- 

fibtet 

Au fort qui le pourfuît me croit -il in- 
fenllble î 
Ne pourrai-je le voir, 

CEïARION. 

A peine il m'a parlé : 
De honte , en me voyant , fes larmes ont coulé. 
Je nomme Oflave ; alors oubliant Ci fbiblefle , 
St: grande ame j'élance à ce nom qui le blette. 

G 3 
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-?i CLEOPATRE; 
Maîs retombant fondait) ; » Oétave m'a vaincu ! 
s Uiflez-mni , m'a-t-il dit , je n'ai que trop vécu: 
si Mes loix honoraient trop un monde ingiat & lâche, 
»• Et c'eft pour me venger , que le Ciel m'en arrache! 
•A ces mots il me fuit. 

CLEOPATRE. 

Je vous vois abattu. 
CESARION, 
Je fuis fils de Céfar. 

CLEOPATRE. 
Ayez donc fa vertu, 
CESARION. 
Et comment mériter l'éclat de ma nailfance } 
L'infortune m'a /litige au forcir de l'enfance. 
Ai-je pû faire un pas sers ce fublime rang , 
Où mon père mlapeile , on" me guide fon fang ! 
3e fuis fils de Céfar ; & pour tout héritage , 
3e n'ai pins que !a mort , ou l'affreux efclavage I 
Antoine au défefpoir , ce Peuple confteroc, 
De VailTeaux ennemis ce Port environné , 
Autour de ces remp-rts une innombrable armée, 
Aux fureurs de l'aQàut par Oftave animée : 
Quel fpeitacle pour moi ! Quel horrible avenir } 

CLEOPATRE. 
C'eft en fils de Céfar qu'il faut le fouienir. 

CESARION. 
C'eft en fils de Céfar que je feus l'infortune. 
Un beau trépas couronne une gloire commune. 
Mourir fur un rempm , les aimes à la main , 
C'eft affez pour un Prince , affez pour un Romain. 
Mais le fils de Céfar voir borner fa carrière 
Dans la foule des Rois efclaves de fon père [ 
C'eft au trône du monde où je devois mourir. 
Dieux ! Ouvrez-m'en la route : on m'y verra courir , 
Qiu- j'y régne un inftant , & dans le Capitole , 
Le Diadème au front , je confens qu'on m'immole. 
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CLEO PATRE. 
Que d'an (i noble feu mon cceur eft pénétré l 
Rafïure-toi , mon fils ; rien n'eft défefpéré. 
Et Rome Si le Deftin peuvent changer encore, 

CESARION. 
Rome proferit le fang d'un Héros qu'elle adore t 
O Céfat ! tes Autels feront-ils profana» 
Pat l'encens d;s ingr.it? , à nous perdre obflinés t 

CLEOPATRE. 
Que n'es-tu ne Romain ! Que ne fuis-je Romaine S 
Voilà , mon fils , voilà la fource de leur haine. 
Mais puifque l'Univers conf pire à m'dutiager , 
Jepréiens que mon fils aprenneà me juget: 
Et de quelques couleurs qu'à te! yeux on me peigne , 
Que ton cceur éclaire me refpefte 8c me plaigne. 
Au forrir de Pharfale , aux pieds de nos Autels , 
Céfar forma des noeuds , qu'il croyoir immortels. 
A les projers bien tôt je me vis immolée; 
Mais loin de murmurer de fa foi violée , 
Refpettant les Romains qu'il devoit ménager ; 
Je lui fautai l'éclat d'un hymen étranger. 
Sa gloire m'imporroit plus que ma renommée : 
1! n'eut point a rougir de m'avoir trop aimée. 
C'eft l'éclairer affez , mon fils , fur ton deftin. 
Tendre & malheureux fruit d'un hymen elandeftin ; 
Déshérité , profetit par une loi bain-are , 
Va abîme, en naifTam , de Céfar le fépare. 
Oftave prend ta place , Se Célar & les Lof* 
Dans fes indignes mains font pavTer tous tes droits. 
Céfat en fut puni. J'ai pleuré ce grand homme. 
I! nous (actifiott aux caprices de Rome ; 
Mais il n'étoit pas né pour languir dans mes fers ; 
Et j'avais pour rivaux la €loire & l'Univers. 
Je ne te parle point de cette horrible guerre 
Qu'alluma cette mort , Se dont gémit la terre. 
Je vis mon Trône prêt à s'écrouler fous moi. 
Antoine fur ces bords vint m'impofer la loi: 
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Mais ce Dieu menaçant que l'Orient implore ; 
Me voit , efl déformé , fe prolîernc & m'adore. 
Trop fenfible , à mon xom , Céfir , je te trahis : 
Pardonne. Il pouvoii touti je tremblai pour fonfils.' 

à Céfarian. 

Oui , c'eft à toi qu'Antoine a dû cette vi&oîre t 
J'aime en lui ton vengeur , le ioutien de ta gloire, 

C ESARION. 
Hélas I II me fouvient de ce jour glorieux , 
Où me nommant fon fils à la race des Dieux , 
11 jura de venger les droits tk ma naiiTancc. 
Téméraires fermens J Inutile efpérancel 

CLEOPATRE. 
Pc ta gloire en effet tout entier occupé ; 
Il t'eût rendu ton rang par Oftave ufurpé ; 
Mais devant A&ium mes honteufes allarmes 
De fa main triomphante ont fait tomber les armes. 
L'horreur d'être enchaînée à la fuite d'un Char 
Troubla ,- je î'avoûrai , la veuve de Céfar. 
Je tremblai. Je luis femme ; & mon cœur prit p oui 

guide , , 
le premier mouvement d'un naturel timide. 
Antoine me voit fuir , il s'oublie , il me fuit. 
Aujourd'hui dans ces murs au défcfpoir léduit ,' 
L'infortune a brilé ce courage fi ferme : 
Mais l'encès du malheur en efl fauvent le rermt. 
Quoiqu'il en foit , mon fils , Antoine eft ion apui; 
11 faut ou t'élever , ou périr avec lui ... . 
Mais vois-tu ce Romain dont la vertu farouche 
Ne m'aborda jamais que la plainte â la bouche , 
Et qui de mes liens n'ayant pu l'arracher, 
D'un ami malheureux ofa fe détacher ï 
CESARION, 

Ventidius ( 

CLEOPATRE. 
Lui-même. Oftave nous l'envoyé : 
Et delà Pai» , fans doute , il vient teuter la TO yc, 
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SCENE II. 

VENTIDlUSjCLEOPATRE, 
CESAR. I O N. 

VENTIDIUS. 

J^Ardonnez , je chercbois Antoine, 
CLEOPATRE, 

Il va Tenir. 

Sam détout cependant puis-je ['entretenir [ 

YENTIDIUS. 
Madame , un vieux Soldat farde mal fa penfiée, 
Et l'oreille des Rois cft aifément bleffée. 

CLEOPATRE. 
Eft-il tems qu'on me flatte i Hélas ! La vérité 
Ne luit il mes pareils que dans l'advetfité. 
Je fçais que de tes mœurs l'inflexible rudefli 
N'a pil dans ton ami fouftrir une foiblefle ! 
Que Ton amour pour moi révolta ta venu. 
Tu reviens ! Qui t'amène ? Et que m'annonces-tu ( 

VE NTIDIUS. 
Les pénis, les malheurs que votre amour lui- coûter 

CLEOPATRE. 
Tu rus mon ennemi : tu l'es encore fans doute : 

VENTIDIUS. 
Je fuis l'ami d'Antoine , & non votte ennemi. 

CLEOPATRE. 
Pour lui ptès des Romains qu'as-tu fait î 

VENTIDIUS. 

fai gémi; 

SLEOPATRE, 
Et Rome eft injléïible t 
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VENTIDIUS. 

Ofïave l'a gagnée. 
D'un nymen étranger contre Antoine indignée ; 
Sa haine , qu'Oftâïie entretient par fes pfcurs, 
A cet hymen fatal impute nos malheurs. 

CLEOPATRE. 
Ainfi des Narions.cette Reine infolente, 
Qui long-trms à fes pieds vit la terre tremblante; 
Ce Peuple qui matchoit fur la pourpre des Rois , 
Va ramper lous Oélave , Se. n'attend que fes loii i 
L'Univers cft vengé. 

VENTIDIUS. 

Rome n'eft plus , Madame. 
Ce que n'a pù le tenis , ni le fer , ni la flamme , 
Nos vices l'ont produit. O Céfar ! O Brutus ! 
Vous avei dans la tombe emporté nos vertus, 

CE5ARION. 
Brutus avec Céfar ! Que! indigne affemblage ! 

VENTIDIUS. 
Prince , auï mêmes vertus je remis le même hoat» 
mage. 

Céfar dompta le monde , Se Brutus l'a vengé. 
Si Brutus l'aît fournis , Céfar l'eût dégagé. 
Le Deftrn a tout fait. Ils font morts i &Teur ctate . 
A mil!; oblcurs tyrans a laiflï Rome en butte : 
Reftes contagieux de ces famemt Partis 
Q>n pour la déchirer de fes flancs font foftis. 
Un Sénat avili que la crainte maîirlfe , 
Un Peuple corrompu que l'intérêt divife, 
Des Grands , qui de ce Peuple infâmes fuborneuw 
Par mille indignités s'élèvent an* honneurs : 
Voilà Rome. Sylla , Catilina , Pompée 
La poutfuivent encore , à leur glaive échapée. 
. Heureufe en fes malheurs , G dans leurs héritiers ,' 
Ces ilhiftres ingrats revivoïent tout entiers 1 
Rome , de ces Héros la mere & la viflime , 
Put du moins s-aplaudii de l'éclat de lew crime. 
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Dans fon feip orageux ces foudtes allumés ; 
Imprïmoient le rcïpeft aux Peuples allarmés , 
Et le monde accablé du poids de leur puiflance , 
A leur trifte Patrie envioic leur naiflance i 
Mais perdant à la fois fa gloire & Ton repos , 
B.orneadesOpreffeurs,a£ n'a plus de Héros. . 
Antoine fur fes muis eût fait briller encore 
Cet allie de Céfar éteint dès fon aurore , 
Get aftre de la paix , des vertus & des loir. 
Rome enfin, ramenée aux beaux jours de fes Rois , 
Indigne d'être libre , eût du moins eu pour Maître 
Un Héros , que fa gloire autorifoit à l'être. 
Vous feule a fon rival la forcei d'obéir. 
Rome vous hait : fans doute elle doit vous haïr , 
Cruelle ! à vos attraits s'il falloir un ïXdave , 
Que n'en exerciez- vous le pouvoir fur Octave I 
D'un poifon létargique Antoine eft enyvré : 
Tandis qu'à fa grandeur fans partage livré -, 
Ofiave vigilant dans la pair , dans la guerre , 
De fes futiles vertus éblouiffant la terre , 
Voit cent peuples fournis grollir fes bataillons, 
Et jufques dans ce Pott flotter fes pavillons. 

CLROPATRE. 
Du crime des deftins pourquoi me faire un crime î 
S'ils pourfuirent Antoine , & lî Rome l'oprime , 
A qui s'en prendre ? Il m'aime: & ne le doit-il pas î 
Il n'a dans tous les cœurs ttouvé que des ingrats- 
Seule dans l'univers je nVopofe à fa cbÛte i 
Et pour comble d'horreur , c'eft i moi qu'on l'impute 1 
Eft-ce moi qui d'Oâave apuyant les projets .... 

VENTIDIUS: 
Oui , c'efl à vous qu'Octave a Aû tous fes fujets. 
C'eft vous qui lui gagnez & l'Orient & Rome 
Et qui lui tenez lieu des vertus d'un grand homme. 
Sçavez-vous quel il eft , & combien fon rival , 
Sans vous , l'eûrlailTé loin du rang de ton égal r 
Je l'ai vû de plus près , ce vainqueur qu'on admite. 
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14 CLEOPATRE, 

Je l'ai vû : j'ai rougi pour Rome î£ pour l'Empire, 
Que des faveurs du ion un Mortel fouienu 
Eblauit aifément l'Univers prévenu ! 
Jamais homme ne fut moins facile i connohre-, 
Plus heureux , plus puilîant , & plus digue de l'être : 
Vain , foupçormem , cruel , d'autant plus dangereux 
Qu'il paroît au dehors Jutte , humain , généreux , 
Sans valeur , fans talens , excepté l'artifice , 
Colorant fes fureurs des traies de la juftice , 
Ami des traliifons , ennemi des tombais, 
Et jaloux à l'excès des vertus qu'il n'a pas; 
Voilà <juel eft Octave. 

CESARION. 

O fortune ! A ma mere t 
C'eft-li le Succeffeur de Céfar , de mon père I 
Quel rival ! Quel vainqueur pour Antoine & poil 

VENTIDIUS. 
U faut diffirnuler , Prince. 

CLEOPATRE. 

Modère- toi , 

Mon Sis. 

CESARION. 
CéTtr mon pere a des autelsàRome ? 

VENTIDIUS. 
Oui,Céiai eft un Dieu; mais fon fils n'eft qu'unhomme, 
A céder au malheur , Prince , i! faut vous forcer, 

CESARION. 
'Ah cruel ! c'eft la paix que tu riens m'annoncer. 
Devant mon ennemi tu veui que je m'abaiffe , 
Et qu'avare d'un fang que fa pitié me laiffe , 
Imitant les Romains & ce lâche univers, 
L'Héritier de Célàr vive , & porte des fers! 

CLEOPATRE. 

Prince; 

CESA&ION. 
Noo ; £ la pu lui. liviç ma Couroaj», 
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TRAGEDIE. 

Si dans Ton défefpoir Antoine m'abandonne, 
Ei fi de Ton vainqueur l'imprudente fierté 
Ofe au fils de Cétat railler la liberté i 
Je «oie à Rome , & là je me ferai connoître, 
Romains , vous avortez le fang qui m'a Éaic naître. 
An pied de cet Autel à fa gloire érigé, '.■ 
Céiar verra fon fils ou mourant , ou vengé , 
Confommer de Brutus , ou réparer le crime , 
El fe faire accepter pour Maître , ou pour vittime; 

VENTID1TJS. 
Si l'on peut dans les cceurs pénétrer S'avenir ; 
Prince , avec quel éclat vous allez fouteoir 
Ce nom que Rome adore & qu'elle vous envie I 
La vertu va plus loin , plus elle eft pourfuivie. 
Par la gloire animé, parl'efpoirfoutenu, 
Faites rougir les loii qui vous ont méconnu. 
Mais pour un tems encor abaiffez-vousa feindre; 
Octave vous perdroit , s'il venait à vous craindre. 
De l'amitié d'Antoine on peut tout obtenir , 
Et l'Empire eft à vous s'il peut y parvenir; 
Mais pour vous y porter fouftrez qu'il fe relève» 
La paii entre rivaux n'eft jamais qu'une trêve. 
Vous ne pouvez encore former que des projets i 
Mais avec vos vertus on trouve des fujets, 

CLEOPATRE. 
Ventidius , ce zèle eft d'un cœur magnanime, 1 
Et digne du héros dont l'intérêt t'anime. 
Mais quelle eft cette paix qu'on lui fait propelër I 

VENTIDIUS. 
Oftave veut le voir : je viens l'y difpofer : 
Le relie m'eft caché. 

CLEOPATRE. 
.. - . Tu m'en fais un myftére i 

Tu me crains. Avec toi je ferai pluslîncére. 
Quelque foit ce projet dans ton coJur renfermé ' 
Je le ctois généreux , puifque lu l'as formé. ' 
JqJ&s, époife & «ère : en tes mains je confie 



te A M S T O M E » E; 

Et ce double intérêt Si le foin de ma vie. 
Antoine à te revoir neconfcntiroit pas. 
Je vais l'y préparer. 11 porte ici fes pas. 
Eloignez-vous tous deux. 



SCENE III. 

CLE OP AT ÏCE , ANTOINE, 
GARDES. 

ANTOINE faits wir CU'ofairt, aux Gardes, 

S Orrez : & qu'on me laide. 
Lit Cardes fe ntirent. 
Je rougis de moi-même . O remords t ô foibleffeï 
A£Uura ! Acliam ! 

CLOPATRE. 
O fouvenir affreux t 
! ANTOINE. 
J'étois maître du monde , & j'ai fui malheureux! 

CLEOPATRE. 
Antoine , eft-ce donc là certe noble confiance , 
Qui du monde fans trouble eiît vu la décadence î 
Eft-ce H cet amour accru dans les. revers, 
Qui cent fois à mes pieds oublia l'univers t 

ANTOINE. 
Tu vois de cet oubli la fuite épouventable : 
Tu vois d'un' fol amour le terme inévitable. 
Céfar par fes amis eft mort affafGné : 
Antoine par les fiens périt abandonné. 
Heureux , tout m'adoroit : malheureux , tout ma 
brave. 

Quel fiécle ! quel empire 1 il eft digne d'Octave. 

CLEOPATRE. 
Seigneur : vous allez voir tous vos malheurs finit 1 
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la guerre terminée , & mes aimes puni; 
D'un lien importun Oétave vous délivfe : 
Il demande à vous voir & lapai* va leiuïvre. 
De les ordres chargé , ce vertueux ami , 
Qui fur votre foibleffe afi long-terns gémi , 
Vcntidius arrive. Antoine , iliaut l'entendre,' 
A l'emporter fur lui je ne dois plus prétendre. 
Allez : que de Céfar le digne fucceffeur 
Rende au monde un Héros, un époux à fa forur. 
Mon fils & moi livrés au Vainqueur de la terre , 
Victimes de la paix , comme auteurs de 1a guerre,' 
Jouets de la fortune , au mépris expofés , 
Nous espions les maux que nous avons caufés. 
Seule, de vos malheurs je dois être punie; 
De ce cœur déchiré je dois me voir banie... 
A ce fatal accord prête à me dévouer. 
Un feul regret me rdle , il faut te l'avouer. 
Je teeonnois , jefçais combien je fuis aimée ; 
Au bonheur d'être à moi ton ame accoutumée. 
Va du haut des grandeurs malgré toi s'élancer 
Vers ces bords malheureux ou tu vas me laiiTéH 
Pour loi plus de repos , fi je te fuis ravie. 
Tu peux Être touché des charmes d'Oélavie : 
Elle a mille venus , elle eft digne<de toi i 
Mais eft- elle fenfible Se tendre comme moi ï 
Cléopatte en beauté peut craindre une rivale i 
Mais en amour , jamais elle n'aura d'égale. 
■N'importe , il faut te vaincre , il faut m'afcandonner. 
Ne crains point les ennuis qui vont m'environne t. 
Ton bonheur me fuffit : il fera mon ouvrage. 
Avec toi je confens qu'un autre le partage.' 
Tum'immolat lagloire, & je dois a mon tour 
Taire encore plut pour toi : t'immoler mon amour. 
Si par le fouvenir d'une amante accablée , 
De tes jours loin de moi li douceur eft troublée ; 
Opofe i tes regtets ce que je t'ai conté : 
Rapelle en quels malheuH je t'ai prscjpité. 
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■«* CLEOPATRÏJ 
Souviens-toi d'Aâium.... 

ANTOINE. 

An trouble qui m'accable * 
Pourquoi mêler l'horreur de te trouver coupable ! 

, CLEOPATRE. 
3e ne le fus jamais , grands Dieu* ! Vous le fçaveï ; 
Dieux , qui fervez Oûave , & qui nous pouifuivez. 
De qui permettez- vous que notre fort dépendent ! 
Antoine obeiroit , lorfqu'Oaave vous commande l 
Quel eft votre jiillice î Ouvrei les yeui fur lui. 
Dieux , voilà votre fang : Rois , voilà votre apui, 
L'Orient profîerné fous les Aigles Romaines , 
De ta main triomphante -au roi t reçû des chaînes,' 
Et de tant de travaux en un moment détiuits , 
Un jeune ambitieux ufurperoit les fruits ! 
Tant de lauriers fanglans devenus fa conquête 
De ton front dépouillé pafleroient fur ta tète ! 

ANTOINE. 
'Ah Madame! eft-il tems , dans l'abîme entraîné," 
De nieûirer ma chute & d'en être étonné ï 
Si par ifle défenfe intrépide & fanglante , 
Je pouvoisrendreau moins ma défaite plus lente 1 
Mais des forces du Nil que peuvent les débris, 
Contre ces fiers Romains par moi-même aguerris î 

CLEOPATRE mfidtmtnt. 
Mon Peuple encore nous relie. A mes malheurs ferK 
fmle , 

II m'aime, il medéfend ; il doitêtre invincible. 
Les Roi* font tout - pniiTans , dès qu'ils fe font Ob 
mer. 

Tous les cceurs font à nous : allons les enflammer. 
Marchons à l'ennemi : qu'il te voye , se qu'il rremJ 
ble. 

Les Dieux fouvent jaloux qu'un Héros leur teffem- 
. ■ Aie, 

D'abord à fa valeur réfutent leur apui , 
Mais fa copfiance enfin les entraîne vers lui. 

'L'épreu«Ê 
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L'Épreuve eft confommée, & leurlenie juftice 
T'attend pour t'embiaffer au bord du précipice. 

ANTOINE. 
S'ils demandent mon fang ils le verront couler : 
Mais la brèche eft l'Autel oill'ooeoit m'immoler. 



Tin du premier Afte. 




H 
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A C T E I I. 



SCENE PREMIERE. 

ANTOINE, VENTIDIU S. 

VENTIDIUS. 

VOns me fuyez en vain : le zèle qui me prefTe,. 
Ainii que vos remoids vous poiwfuivra tuas- 
ceffe. 

Le feul nom delà paiïtévolie votre cœur: 
MaiiOîtaveeft Romain. 

ANTOINE. 

M.v.s il cit mon vainqusmv 
, VENTIDIUS. 
Mais il peut accabler S'ennemi Qu'il embraflei 

ANTOINE.- 
Me proporerla paii , c'ait donc m'offïu ma grâce î 
Xierois-ie réduit î 

VENTIDIUS. 
Touteftdélefpéré. 
ANTOINE. 
Hé bien il fam mourir. 

VENTIDIU S. S 

Mourir deshonoré î 
A N T O I N E. 

Que dis-tu > 

VENTIDIUS. 
Q. e l'amour & fes moles délice» 
Ont de ce ttonl guetricr fouillé les cicatrices r 
Q icd'un nouvel è: ht vouspouvei les couvrit i 
Que voue gloire enfin vous défend de mourir. 
Avouci-k : la p«ï qu'Oitaïe vous propefe 
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TRAGEDIE » 

Bleffe moins votre cotnr que la loi qu'elle impofe.j, 
D'un lien enchanteur il Fautvousdétacher : 
Des bras de Cléopatre il faut vous arrachée : 
Et l'amour , en fierté changeant votre fotblefle. 
Rend hontenfe à vos yeux une p.iix qui le blefle. 

ANTOINE. 
Sans doute : S£ Cléopatre a droit de l'exiger. 
A la facrifier riea ne peut m'engager. 
Tu la hais 1 

VENTIDIUS, 
Je la plains , Seigneur i mais je vous aime: 
N'exigez rien de plus , Oc jugez-la vous-mâaie. 
Rapellez Aftium , fa faite , vos malheurs, < : 

A N T O I N E. 
Peui-rti lui reprocher la fource de fes pleurs ( 
Atrium la vit Fuir par I* crainte aveuglée t 
Mais put-elle prévoir qu'au fort delà mêlée, 
Livrant i l'ennemi fes aigles , fes vaifleaux, 
-Son amant éperdu la fuivroit fur les eaux f 
Seul , je me fuis trahi. Mon ardeur effrénée 
Ne vit que Cléopatre aux flots abandonnée. 
3e pâlis , je frémis , je traveifai les mers. 
Ce moment me perdit, Wdans tout l'univers 
Mon amour n'a trouvé qu'un Juge inexorable : 
C'eftqu'a tout l'univers il e il inconcevable. 
Mais je t'en parle encore fans honte & fans douleur. 
Le remords naît du crime , & non pas du malheur. 
Que ferr d'être Empereur , s'il faut ceffer d'être hooai 

Que font fans Cléopatre & l'univers & Rome i 
Et quel bonheur enfin pouvoir m'accompagnet 
Sur un trône, ou: loin d'elle il eût fallu régner i 

V E N T I D I 0 S. 
Vous cherchez le bonheur ! Vouj trouvez des ,fup^ 
plices. 

Non , dan» ce long tilTu de pompe & de délices , 
Oïl le monde ébloui v»u$ a vu fur tes bords 
H * 
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ft, CLEOPATRE; 

De l'Orient conquis épuifer les tréfors : 
Ou de la volupté la coupe encliantereffe 
Sembloil plonger vos fens dans la plus douceyvrefle; 
Votre cœur n'a goûté qu'un bonheur corrompu , 
Par Tes caprices vains lans cefle interrompu, 
Jufqu'à l'emportement tantôt vive & fenfible, 
Du plus léger ombrage on la voit (ufceptible. 
La crainte de vous perdre égare fa raîlon , 
Etméleafes tranfports l'aigreur &lepoi(orr. 
Tantôt ju ["qu'au dédain portant l'ingratitude , 
Son orgueil s'aplaudit de votre inquiétude , 
Et pour nourrir l'amour dans le fein despUtiïrs,. 
Par un trouble éternel irrite vos defîr» 
ANTOINE. 
Elle m'aime : elle craint que je ne l'abandonne; 
Elle veut m'enchaîner : nioncceur le lui pardonne 1 . 
Moins tendre , elle eût rougi d'employer le détour y 
Et l'artifieeen elle , cfl Peflort del'amour. 
Cet amour rn'eft bien dû ! j'ai tout quitté pour elle; 
Au monde , à mes amis , à moi-même infidelle y 
L'horreur d'être vaincu., l'eipoir d'être vainqueur 
N'ont pu la balancer un moment dans mon cœur. 
L'Empire éioit à moi , j'en étois idolâtre; 
Mais tout me parut vil auprès de Ciéopatre. 
J'ai perdu mes vailfeam , mes foldats , mes amis» 
J'ai vu tout l'Orient à mon rival fournis. 
11 me refte un feul bien , plus précieux fans doute. 
.Crois-tu gue j'y renonce, après ce qu'il me coUie ; 
Crois-tu... Non , fans mourir je rie puisypenfer : 
le n'ai plus qu'elle au monde , & n'y puis renoncer 

VENTIDIOS, 
Plût aux Dieux, que les dots qui vous l'ont v (S pour? 

Dus leur l'ein.. .. 

A NTOINE» 
AuÈieai. 
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' T R A G E D I E. ti 
V EN T I D I OS. 

Je ceflerai de vivre , 
Hais lion de vous a;mer , Seigneur ; & l'amitié 
Rougit de voit en vous un objet de pitié. 
Vous, Romain , vousifiude la-raced'Hercule^ 
Vous , l'ami de Céfar , fou vengeur , fon émule ; 
Vous r de tout l'Orient l'amour le h terreu r , 
Vous , que Rome i genou* nommoit fon Empereur ; 
Voyez eu quel état vous réduit une femme. 
Le plus grand des mortels s'aplaudit d'être infâme. 
Rien -ne touche cecœur dans le luxe avili. \ 
De fa gloire à longs traits il boit l'affreux oubli. 
Le plaifir vous féduit 1 comme l'onde il s'écoule-, 
De la frêle beauté l'édifice s'écroule : 
Le temsj.'abat d'un foufle , Scfcs trifles débris 
De fes adorateurs n'ont plus que les mépris. 
Je ne vous parle plus de Rome , de la terrer 
Des douceurs de la paix , des horreurs de la guerre y 
Du bonheur de l'Empire à vos armes fournis, 
Si dans Oftave Se vous il voyoit deui amis. 
Au gré de vos défirs je veux que toutfuceéde. 
Rome , Oéïave , les Loii , tout obltacle vous «édc î 
Vous régnez; ou plutôt efdave couronné, 
Au joug de Cléopatre Empereur enchaîné , 
De fon ambition adorateur fervile , 
Antoine eft fur le trône un fantôme immobiles ) 
Et qui prétendez-vous qui fubiflé la Loi 
D'un Maître , qui jamais ne fut maître de foi » 
Il nous importe peu qu'à l'amour d'une Reins 
Vous ayez immolé l'amour d'une Romaine. 
'Aimez, puifque l'amourapourvoustantd'apas; 
Une Reine , une efclave , & ne le foyez pas. 
Quoi qu'en dKe l'orgueil & la*hainedeRome , 
Ce n'elt point le plaifir qui dégrade un grand homme; 
La gloire coûte aflea , pour laifler un Héros- 
Reipirer librement dans les bras du repos. 
Musfi dans ce repos, ù grande ame s'oublie^ 
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M À K. I S T O MENE, 

Si le plaifir endort fa valeur amolie ; 
L'omet defon amour, fut-il du fang des Dieur; 
Funefte à l'Univers , lui devient odieiw. . 
Telle eftaui y eu» du inonde irrité parOfrave, 
L'orgueilleufe beauté dont vous êtes efclave : 
Et dût votre fortune aflervir les humains ; 
Vous les verriez rougit de tomber en vos mains. 
Mais fi le fort cruel s'obftine i vous abatte .* 
Si vous êtes vaincu , Seigneur.... 

ANTOINE. 

O Cléopatre ( 
VENTIDIUS. 
O bleffuie funefte ! 

A N TOI NE. 

Et qu'on ne peiK guérir. 
VENTIDIUS. 
Quoi l'honneur , la venu l 

ANTOINE. 

Tout ne fait que l'aigrir. 
V ENTIDIUS. 
Vn eœur , quand il le veut , de lui-même eft- le 
maître. 

ANTOINE. 
Il Peft , quand il le veut ; mais petK-il vouloir l'ê- 
tre î 

Non : jefens qu'il n'éft point de remède vainqueur 
D'un feu que Cléopatre allume dans un cceur. 
Céfar à fes genoux a porté fon hommage , 
Cneïus du grand Pompée 8c le fils Se l'image, 
Du crime de fa race oubliant la noirceur , 
De l'affaffïn d'un pere en elle aima la fowr. 
Non , je ne rougis point d'être plus tendre encore, 
l'amour foible avilit , l'amour extrême honore; 
Un ccrur timide Se len; ne lent point ces accès , 
Et peu font allez forrs pour aimer à l'excès- 
Tels font mes feux , ami : celle de les combattre. 
J/ainje , je ma aimer , adoier Cléopatiê. 
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TRAGEDIE; 
VENTIDIUS. 
Hé bien , fi vous l'aimez , tremblez en c 



Si cous êtes vaincu , l'efdavage l'attend. 

ANTOINE. 




Dieui ! 

VENTIDIUS. 



Le camp ennemi la demande en tumulte: 
'Aui fers qu'on lui prépare , en riant il infulte. 
Votre courage vole au devant du danger , 
Du fardeau de la rie il veut ie dégager ! 
Mais que devient alors cette Reine prmerite ; 
Dans les mains des foldats , que fon nom feu! irrite , 
Vercai.je votre époufe Se le fils de Céfar 
Traînés en pompe à Rome , à la fuite d'un Char. 

. ANTOINE. 
Qui no craint point la mort, eft fût de mourir libràk 
Cléopatre , crois-moi , ne reverra le Tibre , 
Que pour donner des Loix à qui i'ofe infulter. 

VENTIDIUS. 
Oui , cet efpoir encore a droit de vous flater ï 
Mais pour vous réunir , fourriez qu'on vous répare. 
Il n'eft point de malheur que le téms ne rcp.tre. 
Les Loi» peuvent fléchir , les coeurs peuvent changer. 
Un violent orage eft toujours paflager , 
Ettelle eft aujourd'hui l'inconftance de Rome 
Que pour tout ramener , i! fuffit d'un grand homme. 
Pourquoi dans le malheur vous laifler accabler } 
Tant que vous refpirez Octave doit trembler : 
IL le fc ait: ceped ^nt au fein de la victoire , 
Par un trait de clémence i! couronne fa gloire. 
Voulez-vous concourir i le fuftifier t 
Etle forcer Vous-même à vous facrrfier? 
11 n'attend qu'un refus pour vous perdre. 
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f * cleopatre; 

VENTIDIUS. 
Oq vient , c"eft Cleopatre. Ah , je tremble en partant f 

ANTOINE. 
' RalTure-toi , je vais b fuit en te quittant. 

VENTIDIUS. 
Adieu , penfei qu'aumonde il faut donner un Maître." 
C'eft le jour du Héros > l'Amant doit difparoîtte. 



SCENE II. 

ANTOINE , CLEOPATRE^ 

CLEOPATRE. ' 

E Nfin mon ennemi s'éloigne de ces lieux; 
Qae fon afpeâ févére iraportunoit mes yeux ; 
Et quedefesconfeils j'ai ctaint la violence 1 
Qu'avez-vous léTolu... Vous gardes le fîlence t >j 

ANTOINE. 
Ma gloire & mon amour font tous-deux latisfaics, 

CLEOPATRE. 
Je l'avois bien prévu , que cette indigne paix 
Blefferoit ta fierté , que le Vainqueur infulte. 
Mais non, c'eft l'amour feul que toname confultev 
Que j'aime à me flatter que Rome & l'Univers , 
Les droits de l'amitié , le fardeau des revers , 
Loin d'ébranler l'amour dans ce cœur qui m'adore 
N'ont fait par leurs combats que l'affermir encore t 
Je n'ai plus rien à craindre: Antoine eft tout à moi. 
A travers ma contrainte il a limon effroi. 
Il eft tout à l'amour , il eft tout à la gleits. 
Sens-tu combien la paix eut terni ta mémoire* 
Rome, pour t'avilir , à la poftérité 
Sut un airain honteux edt tianfmis ce traité h , - 
Xll'âvzaii eût lû ces mots pleins d'infolence : 
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n . ■ TRAGEDIE. „ 
n Oftave fur Antoine exerça Ta clémence.' 
Mes foldats hors des murs brûlent de s'avancer. 
Mes raiflcaui loin du Port font prêts à s'élance* 

ANTOINE. 
Et quel eft votre efpoir î 

CLEOPiTlE, 

Ta valeur, ta tendrefle.N 
L amour de mes Sujets , le péiil qui les prefle 
La fofclefle d'Oflave & fes perplexité, 
L'inconiiance du fort dans les extrémités ; 
Que dis-je i ces Romains compagnons' de ta gloire. 
Et qui de tes rravauï rapellant la mémoire , 
La rougeur fur le front , le remords dans le cceur , 
Suivent en gémiffantles drapeaui du Vainqueur: 
Voilà pour mon époux des reflburces fertiles. 
C'eft pour nous que tu crains 1 va , nous femmes 

S'il faut oue la vertu fuccombe , nous mourrons. 
Ainfi d'un joug hontem nous nous délivreroiis. 
Tu détournes les yeux ! ton ame confternée.« 

ANTOINE. , 
Octave va venu ; ma parole eft donnée. 



SCENE III. 

CLEOPATREM. 

AH ! cruel-, tu me fuis ! tu ctains avec raifoa 
Les reproches fanglans dûs à la .trahilbn. 

A Ion ambition l'ingrat me facrifie 

Mais de fon cœur , d'oïl vient que mon cceur fe défie 
Ne peut-il voir Oftave à moins de me trahir ? 
Il m'aime.... Ah ! malheureufe , il déçoit te haït. 
En me faCrifiant, il me rendra juftice. 
C'eft moi ( qui fous fes pas creufai le précipice a, i 



0S CLEOPATRE, 

C'eltmoi.qui pour Octave en fuyant l'ai vaineui 
C'cfl dans l'oubli de tout pour moi qu'il a vécu. 
Mon-cccur eft innocent , mon amour légitime: 
Mais il perd un Héros. Qu'eût fait de plus le cri- 
me î 

Tout l'invite 1 me fuir , tout parle contre moi. 

le paffé , l'avenir , l'eut où je le vol , 

La haine des Romains , ies fureurs de l'envie , 

Les charmes , les vertus , les douleuts d'Oftavie , 

Le malheur, l'amitié, ledira'-jef L'honneur, - 

L'honneur , cet ennemi , ce tytan du bonheur : 

Voilà tous les rémoins qui contre moi dépofent. 

Ifl-il tems.fur l'amour que mes fens ferepofeatt 

Réfervée à l'affront d'une infidélité , 

Pour comble de tourment , je l'aurai" mérité. 



SCENE IV- 
CHARMION » CLEOPATRE. 

CLEOPATRE. 

SÇais-tu quel fort indigne on prépare à ta Reine » 
Antoine m'abandonne: on vient brifer fa chaîne. 
CHARMION. 
A tout braver pour vous i! étoit réfolu. 

CLEOPATRE. 
TJn Romain a parlé ; fa voii a prévalu. 
Oitavie e(l vengée, & je fuis confondue; 
Conçois-tu bien la honte où je fuis defcendtieî 
Sur. un Trône , l'objet du mépris des Rrîmains , 
O mon fils ! ferons-nous la fable des Humains ï 
Jouet des Nations ejui nous rendoient hommage , 
L'infulte , ou la pitié ; voilà notre partage, 

à Chnrmim. 
D'Antoine cependant attendant le retour , 
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TRAGEDIE. „ 
Vo's la fiére Oétavie au milieu de fa cour , 
Avec une pudeur intolente Se cruelle , 
î>t mon abaiflemeut recevoir U nouvelle. 
Vois l'orgueil des Romains & leur malignité 
Infulter d'un four ire à ma captivité. 
« Elt-ce-U , diront-ils , cette Reine adorée , 
» Sous le nom de Vénus des Peuples révérée, 
» Qui rciint fous Tes loi* les plus grands des Mor- 
» lelî } 

» Où font donc ces Captifs , ce culte , ces Autels t 
» C'eft-là Cléopatre! ... « oui, vous l'ail ez recon- 

Son deftin eft changé , mais Ton cœur ne peut l'être. 
Seul , quand tout le tenverfe , il n'eiî point abattu i 
Et pour lui tout s"éclipfe , excepté la vertu. 
Amoine , malgré toi * je défendrai ta gloire. 
L'amour peut faite encore ce qu'eût fait la vi&oire.' 
Ton infolent vainqueur -prétend nous divifer ; 
Qu'il fubifle à fon tour le joug qu'il veut brifer. 
yeDgeons-MOns. 

CHAR M 10 N. 
Quel deffein! 

CLEOPATRE. 

Je veux flatter Oûave. 

CHARMION. 
Qui ( vous , le flatter ! 

CLEOPATRE* 

Oui , pour en faire un efclave , 
Pour reprendre un pouvoir 1 mon époux ravi , 
Et lui faire un fujet d'un rival affervi. 
Tu rougis 1 ne crains point de lâche perfidie. 
A captiver fon cœur (i le mien s'étudie, 
S'il faut que mon orgueil baifle un front fupliantî 
Penfe qu'il payera cher ce foin humiliant. 
Je prétends , Charmion , fi je puis le féduire ; 
A ««'excès de honte à fba tour le réduire r 
I *. 



Digiîized by Google 



jce CLïOP A T R F, 

Qu'.ï mes pieds languiffanr & courbé Cous met Fen; 
Il julririe Antoine aux yeux de l'Univers. 
Il recueille les fruits des malheurs qu'on m'impute i 
11 me doit fa grandeur ; qu'il me doive i'a clnlie. 

CHAKUl.O N. 
De fon ambition tout entier poffedé. 
Penfewous qu'à l'amour}.... 

CL-EOPATRE. 

Céfar a bien cédé. 

0£U«.... 

CHARMION. 
Eft moins fenÛble. 
CLEOPATRE. 

Et moi , plus fdduifarne. 
Je n'ai plus cet éclat d'une beanté naifthme ; 
Mais l'âge , en cerniffant nos traits dans leur Eté, 
Par des charmes plus forts remplace la beauté" , 
Sur les cœurs , il aprerid i dominer en Rsine. 
La beauté ies engage & l'art feul les enchaîne. 
Qui fçait les attaquer , en eft maître à demi. 
Aux rives d'A&ium j'ai vu mon ennemi. 
11 eft jeune , il eft vain , il fe croit tout poflible , 
11 eft ttop foible enfin pour n'être pas fenfible. 
Quel triomphe pour moi d'abattre d'un coup d'oeil 
De ce fier Ennemi la puiflance & l'orgueil , 
De le faire fervir â mon fils, à moi-même , 
De degré pour monter à la grandeur fuptême. ! 
Ceft peut-être une erreur ; mais mon cœur en jouit. 
Ma crainte difparoît, & l'efpoir m'éblouit. 
Mon bras du monde entier croit tenir la balance. 
Je vois Rome à genoux ,-Sc la Terre en filencè \ . 
Imitant leurs Vainqueurs adorer en mes mains 
Les rênes de l'Empire Se le fceau. des Deftins. 
O Rome ! dans ces murs qu'on me laiffe introduire; 
Au tefpeft qui m'eft dû , je fçaurai te réduire. 

C H A R M 1 ON. 
Mais £ d'un noir foupeon Antoine envenimé , ' 
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TRAGEDIE. tài 
fcouvoit croire un inftant qu'Oftave fut aimé... - 

CLEOPATRE. 
Dès lors , j'allume entr'eux une guerre immortelle, 
C'eft le Rival qu'on hait , non l'Amante infidelle. 
Sa jaloufe fureur va reflerret (es nœuds. 
Hus d'accord , plus de paix , & c'cft ce que je veux. 
On peut tout fur un cœur qu'à fongrc l'on enflâme. 
Crois-moi , les partions font les refïorts de l'ame , 
Et ces heureux Tyrans , unis à la vertu. 
Sont le dernier apui d'un courage abattu. 
JEft.il tems d'héfiter , quand le moment décide 1 
Que l'Univers me nomme infidèle & perfide i 
'Veitneufe à mes yeux , & contente de moi, 
le lie veia que mon cœur fle pour Juge & pour loi. 
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IOt C L E O ? A T R E,' 



ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 

CLEOPATRE , EROS , CHARMION. 

nos. . 

M Ad ami, dans ces lieux Oâare ta pâ-: 
roîcte. 
Daignez pour un infiant .... 
CLEO PATRE. 

. Dites à votre Maître 
Que je CoddoÎs mes dtotts. Octave va venit: 
Je veOx le recevoir , je veux l'entretenir. 
Antoine il fes projets, & je lui fuis {tripette; 
J'ai le* miens a mon roui, Ali" ; «u'iî Us KipêctéT 



S C J3r î? £ il. 

CL EOÏATRE, CHARMION. 

CHARMION. 

JL Ivrez-vous Ton ame à d'éternels tranfports î 

CLEOPATRE. 
Veim-ra que je lui laifle écouter fes remords* 
C'cft pat ce double heureux qu'il faut que je fou»- 

El les droits de mon fils Se nu gloire Se la tienne. 
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TRAGEOII. jc 9 
On vient. Conuaignons- nous. Que le déguile- 

Pour un cœur né fuperbe , eft un cruel tourment ! 



SCENE III. 

OCTAVE, CLEOPATRE, 
PROCrjLEIUS.CHARMION. 

Licteurs é- Gardt$. 

CLEOP.ATftE, 

QUoi , Seigneur , au milieu du tumulte des armes t 
Dans des murs ennemis vous entrez fans al- 

Précédé par la crainte , & fuivi de h paix , 
Ce bras pofe la f'iudre , & vetfe les- bienfaits ! 
Sur ce front couronné des mains de la vidoiic , 
La clémence eft a/file a cô:é de la gloire ;■ 
Et l'amour des vaincis à vos coups expofés r 
Eft le premier tribut que vous leur ImpoTez! 
Je ne m'étonne plus li la terre inclinée 
Baife i genoux la main qui la lient enchaînée , 
Et (î les Dieux unis fivorifent les vaeux 
D'un Héros quj feait vaincre & pardonner com- 
me eux. 

Qu'Antoine à Tes deftin* a de grâces à rendre 
D'avoir un enr.emi fi fenfible , fi tendre ! 
Vaincu par la valeur , qu'il cède à la vertu. 
Pour fa gloire , il furfit qu'il vous air combattu- 

O C T À V 8. 
Antoine en (bn malheur n'auta point à fe plaindre ; 
Je fçais le refpeéïer en cédant de le craindre , 
Madame; & (bn vainqueur fe. fouvient aujourd'hui 
Qu'il aprit à combattre, en triomphant fous lui. 

1 4 
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ïo* CIÎOPATRE, 
Je bravai ce Rival tant qu'il fut reJomable ï 
Je le dois épargner quand le Dellin l'accable. 
Mais vous , i mes defleins comment fonferirez- 

Oélavie efl ma fofur ; Antoine ert fou époux ; 
Ma gloire eii le garant de ce lien augalte.... 
Madame , vous aimez , Si l'amour eft injufte. 
. .CLEOPATRE. 
Seigneur , il fin un tems oïl mon cœur révolté 
Edt pû de vos defleins combattre l'équité : 
Mais pour vous le Dcirin prodigue de miracles 
Devant vos volontés aplanit les obftacles. 
Il vous a tout fournis ■ il a fléchi mon cœur. 
J'imite enfin la Terre, & cède a fon Vainqueur. 
Qu'Antoine dégagé d'une chaîne farale 
Aille adorer en paix mon augufte rivale. 
Je viens de l'inviter moi-raéme à me trahir t 
Et veux bien lui donner l'exemple d'obéir. 

OCTAVE. 
Madame , un tel accueil me pénétre Se m'étonne 
Cléopaire confent qu'Antoine l'abandonne 1 
Votre-aroour par le tems ferait-il affbibli , 
Madame t L'Univers en cft encore rempli. 

CLEOPATRE. 
L'erreur de l'Univers n'a rïen qui me furprenne : 
Juge vague Se léger, l'aparence l'entraîne. 
Que devant Aflium, témoin de mon départ, 
Il en ait aceufé ma crainte ou le hasard : 
Il l'a do\ Ce n'efî poinr aux regards du vulgaire 
A percer de nos coeurs le profond fanétuaire. 
Votre rival lui-même y dut Être trompé. 
Mais vous , Octave ! Vous ! 

OCTAVE. 

De fon bonheur frapé,' 
J'en étois trop jaloux , pour ceffer de le croire. 
Oui , Madame, comblé de fuccès & de gloire ,\ 
J'enviai fa retraite au fortir des combats. 
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TRAGEDIE. lof 
Vaincu , mais trop heureux , il voloit dans vos bras. 
Libre d'une grandeur en allarmes féconde , 
Maître de Cléopatre, il me cédoit le monde s 
Et fuivant les plaifïis , me laiffoir les regrets. 
Mais tels font du Deftin les févéres décrets. 
La gloire Se le bonheur tour à tour fe bannilTenl , 
Se compenfent l'un l'autre , & jamais ne s'unifient. 
Tour confoler Antoine , & punir fon vainqueur , 
Les Dieu* ont fépaté l'empire Se votre cœur. 

'CLEOPATRE. 
Vous , jiloux du bonheur dont deux Amans jouiffënt ( 
Vous à qui , comme aux Dieu h , tous les cœurs obéif- 
fent ; 

Vous ,_qui fur les Autels allex voir s'allumer 
L'encens , qu'en votre nom l'amour fera fumer 1 
Sï ce bien S flatteur de plaire à ce qu'on, aime , 
De penfer , de (entir dans an autre foi-même , 
Si ce feul bien vous manque Se peut vous éblouir ; 

Suel autre mieux qu'Octave eft fait pour en jouit ! 
t-il quelque Beauté du Couchant î l'Aurore 
Qui d'Octave adorée, à fon tour ne l'adore? 
Ou plutôt en eft-il dont l'amour Sz l'orgueil 
Pour prix de mille vœux ne briguent un coup d'œil I 
Leur hommage eft payé dès qu'il vous întéreffe. 
La gloire d'un Héros lui tient lieu de tendrefle. 
Mai re de tous les cœurs, il doit l'Être du lien. 
Leurs vœux font un tribut ; vous ae leur devez 
rien. 

OCTAVE.. 
Moi ; Madadfe , infenfible t Er fur quelle aparence , 
M'avei-vous foupçonné de tant d'indifférence ï 

CLEOPATRE. 
ïarmi tant de beautés , prêtes i s'enflammer , 
Vous airaerieï déjà , fi vous pouviez aimer. 
Mais de leurs vaim attraits vous craignei d'être «fcia**; 
Quelle autre défiance allaim:ioi[ Odïare î ' <■ 
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ft CLE O P A T R E , 

Leur croyez -vous des cœurs moins fènlîbles pouf 
vous. 

Qu'à ces Peuples gro(fiers qu'on voit à tos genoux j- 
Qu'à ces Soldats cruels , dont' au foit du carnage 
Votre voix pacifique enchaîne le courage f 
Noft , Céfar , dont la gloire en tous le reproduit, 
De vos droits fui les cetuts vous a itop bien inf- 
mit. 

OCTAVE. 
Il m'a fur-tout apris que fans flétrir fa gloire , 
Un Héros à vos pieds peut meure la v.àone. 
Voua ine fuyez , Madame I 

CLEOPATRE. 

Ille faut. ; 
OCTAVE. 

Je 1e voit 

Mon rival 

CLEOPATRE. 

Oui , Seigneur, je l'aime.... Jele dois. 



SCENE IV. 
OCTAVEiPROCULEIUS. 
Ltâeuri & Garitt. 

FROCDLÎIDS. 

VOilà cette Ennemie illuftre & malheur eufe ; 
Seigneur! 

OCTAVE, 
Qu'elle eft touchante , 8c qu'elle eft dangereufe i 
Je ne concevons pas par quel charme liés 
Les plus grands des Mortels langui floient à Tes pieds. 
Je le conçois enfin. Avec quelU fouplcffe 
Son langage enchanteur artaquoit ma foibleiîe * 
Que fa bouche Se Tes, yeux reuniileivt d'apas l 
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TRAGEDIE. t«7 
J'en Ces» tout le péril i mais n'y fuccombe pas.... 
Moi , l'aimer ! moi , fubir un joug que je méprife ! 
Moi , fouffrir qu'une Reine à foo gré me maîiiife [ 
Non. Mon cceur un moment s'eft fenti combattu. 
Mais pour être ébranlé , l'on n'efl point abattu; 
Mon trouble a dû flatter cette ame ambitieufe ; 
Laiffons-Iui fon erreur elle m'eft précieufe. 
La force ouverture ici donne trop an hazard. 
Avant de la rifquer , il faut épuifer l'Art. 
De mon Rival encore je crains la renommée : 
On le loue , on le plaint , même dans mon Armée. 
L'Amour qui fur ces bords le retient enchaîné , 
A flétri les lauriers dont il eft couronné. 
Ses Soldats devant moi l'ont vû prendre la fuite. 
A fuivte mes drapeaux leur valeur fut réduite. 
J'ai vû tous fes amis ou vaincus , ou gagnés , 
Embrafler mon parti , de fa fuite indignés. 
Mais toUs ces vieux Guerriers fc connoiiîent en 

hommes i ■ 
Et foutent mieux que nous , ils fçavent qui nous 

femmes. ... ... . - .. 

Il leur fouvient encore qu'ils l'ont vû partager 
Chez le Patthe , avec eux , le befoin , le danger î 
Quand perçant les déferts , de montagne en abîme ; 
Nefe diftinguautd'euï que parleur feule eftime, 
A leur tête ,i la fois Général ti foldat, 
Le dernier au repos , le premier an combat. 
Il fit cette retraite & fçavante fc hardis , 
Que le chef des dix mille eût lui-même aplauiie. 
Ils (ont accoutumés i le voir tour a tout 
Efcbve de la gloire , efclâve. de l'amour , 
Aflembiage inouï de force K.de foiblefle . 
S'élancer lut fon char du lein de la moleffe. 
Et pafler tout à coup , eitrême en fes defirj » 
Des plaifirs aux travaux , des travaux'aux plailîts. 
Leur eftime l'attend au pied de ces murailles. 
Et dès qu'Us le Tcnont au. milieu des; batailles , 
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leS CLEOPATRË. 

Te! qu'autrefois Pharfale & Philippes l'ont vâ , 
3e crains en fa faveur un retour imprévu. 
Mais autant que l'armée entre nous cil dotante. 
Autant dans mon parti Rome entière eft confiante. 
Le peuple m'eft fournis , le Sénat m'eft vendu. 
Si mon rival me fuit à Rome ; il eft perdu. 
Mais ii peut m'échaper. Fier autant que fenGble , 
Plus il cil malheureux , il eft inflexible. 
Oeft-là que Cléopatre utile à mes projets , 
Peut livrer en mes mains fes vaiileaux , l'es fujets , 
Et fins nous replonger dans l'Wreut des batailles , 
M'abandonner ce Port , 8c m'ouvrit ces murailles, 
Conferve ces fecreis rlépofcs dans ton feiu. 
Surtout à mon rival dérobons mon delTein, 
Le voici. Va fonder le cceut de Cléopatre. > " 



SCENE V. 
ANTOINE, OCTAVE. Kom*m ; 
Li&eitrt f> Gtrdei. 

OCTAVE. 

LE fort pour m'élever , s'obrtine à tous abat- 
. t« r 

Mais au fein du bonheur je n'ai point oublié 
Les noms faciès d'Ami , de Patent , d'Allié. 

ANTOINE. 
Oûavc , laiffons-là l'amitié , l'alliance. 
Gardons pour la Tribune une vaine éloquence. 
Le vulgaire groffier fe prendà ces apàsi • 
Mais nous nons connoiilons , ne nous contraignons 
pas. 

Vous voulez que la paix nous rende l'un i l'autre I 
J'y confens, Balançons nu fortune & la vitre. 
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TRAGEDIE. 10* 
Confutcez-vous : patin i mais partez fans décour, 

O C T A V E. 
Qui nous a divins ) 

ANTOINE. 

L'ambition. 
OCTAVE. 

L'Amour ; 

L'amour , que d'une femme irrite l'artifice. 
Ouvrsz-les yeux, Antoine.au bord du précipice; 
Vous , qui deshonorez par un hoateu* oubli 
Ce que Rome jamais eu: de plus accompli 
J'ofe parler ainfî de la tendre Oitavie, 
Par des nœuds folemnels à vos loix aflervie, 
Du plus confiant amour voyez quel elr le prut : 
Va flétriflant divorce , un éclatant mépris. 
Rapellez (a beauté que Rome entière adore , 
Ses grâces , fes vertus plus touchantes encore. 

ANTOINE. 
Sans doute, fa beauté , fes vertus, fon amour, 
Exigeoienr d'un Epouxun plus digne retour : 
Mais du choix en aimant , i'ame eft-ellemaîtrefle? 
Le refpefte eft un culte ; 6c l'amour une yvrelfe. 
Je n'ai q&e trop prouvé qu'une invincible loi 
Tyrànnifoit mon cceut , m'entrainoit malgré moi , 
Et vous , qui vous plaignez , vous m'auriez vû. peut-être 
Maîwede l'univers , fi j'eufle été mon maître. 
Je veux bien cependant mevaincre , «l'immoler, 
Vous ferez fatisfait. Mais il faut m'égaler. 
Rendons ce jour fameux par des efforts fnblimes, 
11 faut avec la guerre eitirper tons nos crimes. 
Tous deux ufurpateurs ,& tous deux inhumains, "■ 
Tous deux fouillés des pleurs Si du rang des Ro- 
■ mains , 

Etouffaat tant d'horreurs dans leur fource féconde , * 
Avec la liberté rendons la paix au monde. 
Renvoyons au Sénat vos drapeaux & les miens , 
fci-paroifWs à Rome en iimples Citoyejw. 
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«10 CLEO PATRE, 

C'efl ainfi qu'au devoir raments l'un par ['autre,' 
Vous me rendes ma gIoire,& je vous tends la vôtre." 
Mais ces nosuds mutuels peuvent feuls m'enchaiaer» 
Si j'accepte des loi* ; je prétens en donner, 

OCTAVE. 
Amis de Cicéron , de Brutus , de Pompée , 
Citoyens, dont le fang a rougi notre épée , 
Sénat , qu'oui fait frémir nos décrets inhumains,' 
Triomphez : vos Tyrans fe livrent en vos mains ; 
Et du Ciel fur leur tête apellsnt la jufiiee , 
Signent avec la paix l'Arrêt de leur fuplicci 

ANTOINE. 
Je prévois ces périls fans m'en épouventer. 
Quirefpecta Sylla, peut bien nous refpecter: 
Si malgré ce retour Rome en veut à nos vies. 
Si par la trahi Ion elles font pourfuivies , 
Ses invifibles coups pénétrent en tout lien. 
Le Trône fume encore du fang d'un demi Dieu." 
Apres tout, mes remords font un poids qui m'accable^ 
le veux faire oublier qu'Antoine fut coupable. 
De vengeurs de Céfar le litre éblouiflanr , . . . 
Les refpetts , le tribut du monde gémiflant , 
Nos lauriers encore teints du fang de nos victimes; 
D'un éclat impofant envelopenr nos crimes. 
Mats l'avenir nous juge , il nous marque nos rang». 
Du nombre des Héros il exclut les Tyrans , 
Et fur eux de leur fiécle expiant les hommages , 
Il foule aux pieds leur cendre Se brife leurs images. . 
La vie éft un inftant dans Pimmenfe avenir ; 
Et je crains moins la. mort qu'un honteux fouvenir. 
Denosprofcripttons l'odieufe mémoire, 
Marquée en traits de fang , va pafler dans l J hiftoi«i 
Ah ! puifqae nos forfaits ne peuvent s'effacer, 
A force de vertus , il faut les balancer i 
Et qu'on dife de nous , en comptant nos victimes ,' 
La Terre dut au moins fon bonheur à leurs crimes.' 
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T R A G E D I É. , It 

OCTAVE. 
C'en eft fait, je confens que nous les ci pions, 
Ramenons , s'il fepeuc, letemsdesScipions. 
Mais qu'il eft loin ce tems , où dans Rome encore li- 

L'arhour du bien public maintenoit l'équilibre I 
Tant que Rome au dehors put porter Tes projets, 
L'orgueil de voir les Rois au rang de Tes Sujets: 
A fon ambition put \ Cerne de matière. 
Mais voyant fous Ces Loiï fléchir la Terre entière; 
L'ardeur de fubjuguer des cœurs indépendans , 
Aflouvie au dehors , rentre & brûle au dedans. 
Tout e Cl fournis enfin : Rome à fon tour doit l'être ; 
.Et Maîcreile du monde, elle a befoin d'un Maître. 
Comptez les Faâions qui divif ent l'Etat ; 
Pénétrez les complots des Grands & du Scn.it : 
Voyez ces Gouverneurs des Peuples tributaires. 
D'un pouvoir fouverain jaloux dépolîtaircs : 
Pourroient-ilf fe réfoudre à cette égalité , / 
Où les réduit la fin d'un régne limité. 
Dans les mains d'un Gonfu! dépofer le tonnerre; 
Et fe ioumettre ara loi» qu'ils dictent à la terre » 
Non ; Rome , tu verrois au fein de tes rempatts 
Naître des Marius au défaut des Céfars: 
Et d'un maître abfolu t'afeendant defpotique 
Peut feul les retenir fous un joug pacifique. 
Rome , à peine échapée aui fers de nos Licteurs ,* 
N'aura-i-elle changée que de perfécuteursi 
Et fans avoir repris fes forces chancelantes , 
Va-t- elle voir r"oùviir fes bleffures fanglantes î 
Quel fruit de nos remords que ce lie lie abandon I 
La liberté , pour Rome eft un funefte don : 
A moins qu'un régne heureux n'y change en habitude 
_ Des cœurs fournis aui loir la noble fervitude. 
Jour hâter le momenr de remplir» deflein , 
Ramenons la jultice Se lapaii dans fon fein; 
Et que Rome , à des lob par U venu dictées; 
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IIt CLEOPATRE; 

Pardonne tout le fane qui les a cirtientée*. 

ANTOINE. 

Quels font donc vos projets ? O-ftave eft trop prudent 

Pour olèr avec moi partager l'Occident. 

OCTAVE. 

Non. Mais venex remplit la place , que Pompée. 

Au-deiTous de Céfar , fans honte eût occupée. 
A N T O I "N E. 

AotoineCiwyen fous Octave Empereur 1 

A peine à ce oiicours je retiens ma Fureur. 

Depuis quand me crois-tu fi foible & fi uroide ! 

Oflave penfe-t-il traitcravec Lépide ! 

L'univers eft à nous. Veux-tule partager , 

Lecoufetnerenfcmble, ou bien le dégager ! ■ ' 

Choifis. Ou fi tu veux ne lui donner qu'un maître. 

Arme-toi : nous venons qui de nous deux doit 1 être. 

OCTAVE. 
Cet inflexible orgueil fied bien au* malheureux f 
' Maisla loidu bonheur c'eft d'être généreux. 
Accablé fous le poids d'un double diadème , 
L'Empire partagé Ce déttuiroit lui-même. 
Rome a befoin d'un maître , & n'en peut fouffrîr 

■deux. - . . i 

Avec vous , le concours eft pour moi haurdeus. 
Mais qu'elle vous choififTe, ou qu'elle me préfère , 
Si vous y.foufcrivez, fans regrer l'y défère. 
Qu'exigei-vous déplus' Vaiflearrx , aimes , foldits, 
Que tout nous foit commun. Venez : & furnos pas 
ïaifons fleurir lapais où régnoient tant d'allarmes. 
Taroiflonsau Sénat ; mais (ans quitter les armes f 
Etlibre feulement dansle choix defesfers. 
Qu'il nomme entre nous deux un Maître à l'univers. 
Quel tiiomphe pour moi de rendre un fi grand-homme 
A la gloire , à lui-même , à fes amis , à Rome '. 
Quelle pais , où l'honneur réglant nos différends , 
Tait deux Héros amis , de deux rivai» tyrans 1 
VoventeflaUUrRomeàpotrefeuleapiochc. ... 

1 Dans 



Digitized by Google 



TRAGEDIE. 113 
Dans fa bouche la joye éiouffe ic reproche. 
Ses maux font oubliés , fi nous les finitions. 
Nos crimei font lavés , fi nous nous uniflbns. 
Peignez-vous vos enfans , leur veriueufe mere , 
EmbraiTant les genoux d'un époux Se d'un père ; 
Dans leurs tendres regards liiez en ce moment 
Leur amour , leur furprife & leur faifiûement. 
Leurs airies vont voler fur leurs lévies muettes. 
Des pleurs délicieux feront leurs interprètes. 
Que ces pleurs ont de charmes, eflhy éspar vos mains I 
Venez leut rendre un pere , un Héros aux Romains , 
Et plus grand , plus heureux aptes cette viftoire. 
Dans le feio des vertus gourer en paix la gloire > 
Vous vous attend ri flez l Je retrouve uq ami. 

ANTOINE. 

Oui , je le fuis. 

OCTAVE. 
* Hélas ! encore mal affermi,' 

Je tremble qu'un regard, ijn'un foupir ne tous dompre; 
Fuyez.... 

ANTOINE. 
Oui , je fuirai ; mais fans crime * fans honte , 
Tous nos devoirs encore ne font pas fatisfaits. 
J'immole mon amour , mon bonheur à la paix ; 
Mais l'amitié , l'honneur, & la reconnoiffance, ' 
Nous impofent des Loix , dan: tien ne nous difpenfe. 
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H4 CLEO PATRE; 



SCENE VI. 
iCESARION , ANTOINE , OCTAVE. 

Gardei. Licteurs. 
ANTOINE* CéfcrUn. 
A. Proches , digne fils du plut grand des Romains! 

k Ollanjl. 

Seigneur, les Dieux ont rais fa tbnune en nos mains. 
Unis pour protéger la vertu pourfuivie , 
. Que Ton adoption fou le nœud qui nous lie. 
Les Loix l'ont dépouille de fon nom, de Tes droits; 
Mais le fang de Céftr eft au-dcAus des Loix. 
Ce fang n'eft point vengé , puifqu'on le deshonore. 
Dans le cctur de fon fils ce fang murmure encore. " 
Céfar du haut des Ceux dans les Adorateurs, 
De fon malheureux fil s voit les perfeeuteuis» 
Et nous , qui lui devons nos grandeurs , notre gloire-; 
Nous permettons que Rome infulte i fa mémoire t 
Efl-ce allez d'étiger un Temple à fes vertus 
Sur les débris fumans du Parti de Bturus j 
Et ce Temple vivant , où fon ameréfidei -. 
Sera-t-il le jouet d'un Peuple parricide } 
Ce lefte de fon fang à nos yeux répandu , 
Nous demande juftice , & n'elt point entendu ! 
Ah ! Seigneur , elt-ceainù" que l'honneur nous infpîre î 
Que Rome vous élevé , ou me nomme à l'Empire i 
Héritiers de Céiàr y voilinotre héritier. 
Jurons qu'aux yeux ds Rome , aux yeux du monde en- 
' «er, 

forçant en fa faveur fes loix inemeau lïlence , 
Nous, ferons, tout fou&riie aux droits de k natflàncd. 
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OCTAVE. 
Des cœur s teconnoiflans les bienfaits font les nœuds.] 
Nous faut-il des fermens pour ètte généVeui i 
Et des qu'on eft ingrat , craint-on d'être parjure [ 
Oui i du fils de. Céfar nous vengerons l'injure ■ 
Mais montons à fou rang , ponr l'y faire monter. 
Un préjugé du peupleeft un hydre i dompter ; 
Et de l'autorité la rigueur menaçante 
Peut feul en réprimer la fureur renailTinte. 
Vous voyez le péri) ou pour vous nous courons ; 
Mais, Prince, ilnouseftcher , Se nous le braverons; 

. -CESARION. 
Seigneur : de ces fecours peiife-t-on que j'abufe ! 
La générolîté iei offre Se les refuie. 
De la main d'un ami j'ai pu les accepter i 
5ans me faire rougir vous putes m'adopter , 
Antoine. Mais mon fort dépendroit-il d'un autre î 

ANTOINE. 
Rome va décider Se du mieu & du votre : 
Mourant Garni. 
Elle va fe choifîr un Maître entre nous deux. 

CESARION* OSave. 
Puifqu'O&ave y confent , ce chois n'eit plus douteux.' 

OCTAVE. 

Prince I..,. 

CESARION. 
Vous êtes sût du Sénat Si de Rome; 
h Antoint. 

J'enfuis inftruit. Mais vous je veui qu'elle vous nom- 

' mtt . 

Qu'au rrûne de Céfar vous foyez établi. 
Avant que d'y monier , vous l'aurez avili. 
De quel prix eft un rang que le Sénat adjuge? , 
Vos verrus l'ont vos droits ; ce fer eft vqtre jugei 

O C T A V F. 
Va Héros djns le fang trempe à egrer fa main. 
Jeune Pni.ee ; Se Céfar eût été plus humain. 

K i 
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Iie ClEOPAT Kï; 

C E S A R I O N. 
Ce nom d'humanité cache bien des Foibleflet- 
Pour moi, jeconnoispeules rufes, lesfoupleflesi 
Mais de Céfar du moins je fçaiquel'héritier 
Doit s'ouvrit à l'Empire im plus noble rentier ; 
Et qne Célar lui-même a pris contre Pompée 
Pharfale pour Sénat , & pour loi fon épée. 
Rome entière elt vendue à votre ambition. 
Et le Sénat fouferit à ïotre adoption- 
Mais la loi de Ta guerre eft ici plus égate , 
ït ce champ va juger , comme jugea Pharfale. 
De Céfar e'cft ainli que l'on doit hériter : 
Et pour lui fuccéder , il le faut imiter. 
k -Antoine, 

O vous , qu'il a conduit fur les pas decla gloire ,' 
Seigneur , de fes bienfaits perdis- vous la mémoire I 
D'un ferment folemnel vous violez la for , 
Vous difpofei d'un rang qui n'.ipartientqu'àmoii 
Et depuis quand ce cœur iè laifie-r-il abattre î 
Votre ennemi chancelé au miment de combattre. 
Son adroite frayeur vous apelle au Sénat. 
11 eft donc incertain du fiicc£s du combat. 
Il craint que-dans le* cœurs la vertu tic s'éveille, 
Ei la veut enchaîner tandis qu'elle fommeille. 
Profite! de fon ttouble , armez- vous , paroiffez. 
Ralliez d'Adiu m les d'ébrisdifperies , 
Aox coups de vos amis ptéfentez cette tête. 
Qu'ils ont vû tant de fois affronter la tempête t 
"Rendez-leur ce Héros qu'ils ont tant regretté , . 
Et faites-les rougir de vous avoir quitté. 
Vous héritez : hé bien , revolez vers le Tibre ; 
Mais dumoins biffez-moi fe tems de mourir liÈÉft. 
Ce Peuple confterné voyant votre Jépart , 
Sans défenfeaux Romains livreroit ce remparr. 
Daignez par votre afpeft le foutenir encore î 
Ce recours me fuffit , c'eft le (eut que j'implore. 
Souûrea que voue ami combatte à ïoicôtesi 
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TRAGEDIE. it T 

Ju'il triomphe à vos yeux , ou qu'il meute , Se pirtea. 

OCTAVE: 
Non , vous ne mourrez point , Cruel , non , mon épie 
Dans le fang de Céfar ne fera point trempée. 
Du Soldat furieuï malgré vous rcfpefté , 
Vous vivrei pour rougir de m'avoir infulté , 
Pour fentir mes bienfaits. Quelle eft voire injuflice t 
Ingrat : vous m'accufez de crainte & d'artifice ! 
Pour vous lailTer périr , je n'ai qu'à le vouloir : 
Je n'ai qu'à vous livrer à voue défefpoir. 
Prêt à vous écrafer fous les murs que j'aflïége, 
Toudrots-je m'avilir , jufqu'à vous tendre un piège F 
Vous demandez le terns de laifler égorger 
Un peuple malheureux que je veui ménager, 
Piince ! eft-c; en l'immolant que vous payez fon 
. ïélei 

Dès qu'elle eft (ans efpoir , la valent eft cruelle. 
De cette aveugle atdeur , Antoine, ayons pitiéi 
Qu'il doive fon faluiàux foins de l'amitié. 

ANTOINE. 

Cléopatre! 



SCENE VII. 

CLEOPATRE , ANTOINE , OCTAVE , 
CESA1UON , CHAKMION. 

Ltâturs Citrdis. 

CLEOPATRE. 

.E Contez; je n'ai qu'un mot à dire. 
Viflimedelapaii, c'efï àmoid'yfoufcrire. 
Odare , dans vos mains je remets ce baç&àtt, 
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CLEOPATKE; 
Du front d'une captive inutile fardeau. ]| , . 

ANTOINE. 
Que faites-vous ?" 

CLE OP AT R. E. 
Seigoeuc , vous me donnez un Maître s 
Entomfeantàfes pieds je dois le reeonnoîtee. 

A N T O-I N E U fétvm*. 
Vous î Grands Dieux ! 

CLEOPATRE. 
Quel orgueil qui ne feait que rougir l 
Ou faites-moi régner , ou iaiffez-moi fléchir. 
Mon deftin va dépendre , ou de vous , ou d'O&ave > 
Er je fuis votre époufe , ou je luis fort efclave r 
Choilïflez. 

ANTOINE. 
Ah ! ce mot: fuffit pour m'éclairer. 
Mon choix eil fait. Oftave , il faut nousféparer. 

OCTAVE. 
Quoil vous voulez »„. 
■ ANTOINE. 

Je veux mourir pour Cléopattcï 
€ E S A R I O N. 



ANTOINE. 

Oui , Prince , allons eotnbanrei 



fin du troifie'm* Mt* 



«'» 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

CLEOPATRE „ CHARMION , IRAS. 
CLEOPATRE. 



Et du jour qui nous fuit la mourante lumière, 
Au* yeux de vas fuj'ets , fur Ici murs répandus , 
Cachent les combattans , dans le choc confondus. 

CLEOPATRE. 
Si nous forrenes vaincus , la flamme eft-elte prî te v 
Qui doit, decePalais, dévorer jufqu'au faîte, 



CLEOPATRE. 
Et ces ferpens , ces aipics précieux 
Qui me doivent armer contre Oflave & les Dieu»? 

CHARMION. 
Oui , tout eft préparé. 

CLEOPATRE. 

Qu'une ame courageufe-, 
Trouveaifémentle Port d'Une vie otageufe ! 
Charnaion, tu le vois, depuis que fans (erreur 
De mon cercueil ouvert j'envifage l'horreur r 
Au-delTus des revers , foulant aux pieds la terre,, 
lia tranquille fierté don au bwùt du mobcsk, 




CHARMION. 



Une noire poufliérB 



CHARMION. 



Hélas r 
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Iio . cleopatre; —i 

L'Univers écroulé tomberoit en éclats ; 
te choc de fesdébris ne m'ébraoleroir pas. 

CHARMION. 
Tendre, aimable , adorée, am plus beauï jour! de 

l'âge, 
Mourir < 

CtEOPATRE. 
Je l'avouerai : le plus ferme courage 
Ne paffe point ainfi Tans un cruel effort , 
Du iein des voluptés dans le fein de la mort... 
S'il revenoir vainqueur , ce Héros fi fenlîble i 
Si ion Rival tomboit fous fon glaive terrible ! 
Charmion , Quel moment ! Quel triomphe pour moi 
De voir Rome à mes pieds , de lui donner la loi , 
D'écrafer cet orgueil qui m'infulte & me brave i 
De voir mon fils chargé des dépouilles d'Ocla« ï 
Ce fils , par les Romains méconnu, dédaigné, 
Me fuivre fur le trône , oïl Céfar a régné f 
Mais p eut-être l'efpoir où mon ame eil livrée,* 
Se diflîpe au moment que j'enfuis enyvrée. 
Si mon Epoux tomboit aux mains des ennemis , 
Si mon Fils , avec lui prifonnier ! .... Je frémis..". 
Mais quel preflentiment » ... Leur râleur m'eft connstî, 

CHARMION. 
Ah ! Madame , quel bruit! 

CtEOPATRE 

On vinnt. . .. 



•nef*' 



SCENE 
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SCENE II. 

ANTOINE, CLEOP ATRE 
CH ARM ION, GARDE S, 

ANTOINE. 

Fuis de ma vue'. 
Evitera furieur , honteux d'avoir vécu. 
Va fléchir le vainqueur. 

CLEOP/TRE, 
Dieux ! 
ANTOINE. 

Tes foldatf, tes va^eanT , tout coslpiroit ma «rte, 

cleopatre. v q 

Ctea efl donc fait ? 

ANTOINE. 

t«.,.~> t- , . La , ville aux ™ fl l oa| K eft ouverte^ 
Toutm'a train... Madame, Octave eft générem 
Jt.ingez-votis , j'y confens, du patti des heureux .." 
(JubJiez-moi , . . .. vivez. 

GlEOPATRE, 
-r ■ Ingrat ! je te pardonne 

Ta vas voir e, mon cccn, ,e trahi, , t'abandonne , 
* pour d antres que loi Cléopatrc a vécu , 
tt li par le malheur fon courage cft vaincu 

San G«rte, ,'e„ i (., rJ „ j„ Ct ,„, 
Aui ioldat, ennem.s , Gardes, faire, entendre 
Qne S Po„ ofe ici me forcer de rue rendre , 
Au fond de ce Palais roui prêt à s'enflâmer , 
Avec tous mes ttéfors je vais me coniumer 
Oui , par toi Ionienne , avec loi je fuccombe. 
Je te toutou ju trône , Se te fuis dans la tombe! 

L 
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ïvo CLEOPATRE, 

Ton malheur eft comblé ; je n'y puis réfiflet s 
Ht je ne fcns plus rien que l'horreur d'eiifter. 

ANTOINE. 
Dieux cruels , fur ma tête épnifez votre haine. 
Son cœur n'eft point change i votie fureur eft vaine» 
Couronner mon Rival , rangez tout fous fa loi. 
L'Univers eft à lui s Cléopatre eft a moi. 
Des Dieux & des mortels Cléopatre me venge ; 
Je goûte dans les bras un bonheur fans mélange : 
Elle m'aime. 

CLEOPATRE. 

Elle eft mere , St ne s'informe pat 
Si Ton fils a unuvé les fers ou le trépas. 
Juge par cet oubli It iu remplis mon aroe. 

ANTOINE. 

Ton fils..:. 

CLEOPATRE. 
A-i-il péri 1 

A N T O-I N E. 

Dans leur déroute in fa m C 
Au milieu du péril tes foldats l'ont laiffé. 
Je veux le fuivie , il tombe , & je fuis repouiTé. 
Sans armes , fans défetife , après un long carnage; 
Pour gagner mes VaiiTeaux je cours vers le rivage : 
Us s'éloignent , mes cris ont beau les rapeller : 
A ceux de l'ennemi je les vois fe mêler 
Enfin de mon Vainqueur devançant les cohortes 
Je parois fous ces murs , on m'en ouvre les portes , 
Et je viens à tes pieds digne Se fût de ta foi , 
M'aplaudir en mourant d'avoir vécu pour toi. 

... ■ CLEOPATRE. 
Kous nous aimons , le refte a palTé comme un fonge; 

ANTOINE. 
Dans quel abîme , 6 Ciel , notre révei! nous plonge i 
Renvetfement affreux du deftin le plus. beau ! 
Vainqueur de l'Orient , tu n'as plus qu'un tombeau. 
Et je ioutiens la rie ! ô Mort ! 6 Mot t barbare , 
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TRAGEDIE, 

•Que toa aproche eii rude aux cccurs qu'elle répare I 
O Caton l tu dormis fui le bord du cercueil ' 
Ta froide dureté le fit voir du même œil 
Les douceurs de la vie Se ce moment terrible. 
Pour mourir fans foibleiTe , il faut vivre hifenfible - 
Cléopatre , itou fil* je vais me réunir. ,We ""* 
Maïs «h.-. 

CLEOPATRE. 

„ Mon fi ' s P 1 ^ ; qui peut me retenir * 

II emporte aux enfers une gloire fans tache 
Et du joug de la vie en mourant me détache. 
J eîpérois avec toi de l'amour des mortels 
Four prix de leur bonheur , obtenir des Autels ■ 
Tout nous trahit. Fuyons la honte & l'cfclavaec" 
La mort n'a de cruel que Tintant du paffaee " 
3e vais te l'adoucir. De l'un de tes foldafs 
l'ai reçu deux afpics.minifires du trépas 
Et la langueur qui fuit leurs atteintes foudaiues ' 
Aink qu un doux fommeil , vi couler dans nos veineî 
Allons iur le bûcher , tout prêt i s'cnnàmer I 
L'un a" l'autre, en mourant , jurer de nous aimer. 
Que la flamme propice à des liens fi tendres 
Nous contume a l a lois, & confonde nos cendres. 

Dans les Cieux , aux Enfers , fur le Tiône au Tom 
beau , . * ™ ■ 

Si nous lommes unis , mon fort eil allez beau 

Viens; fuis-moi. 

ANTOINE. 

Quel amour , grands Dieux ! & dans quelle arac I ' 

Mon bonheur cfl au comble. 
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TRAGEDIE. «M 

„ Du fils du grand Céfar vous enchaînez les mains. 
Qu'une tendre jeunefle embellit le courage ! 
De Céfar dans fon rils on révère l'image. 
m Cruels ! ajoute-r-il , frapez : voilà mon fein. 
» Pour le fang de CéCir n'eil-il plus d'alTallîn? 
„ N'ofez-vous me donner le trépas que ]e brave > 
» Frapez : )e crains bien moins cent Brutus qu'un 
Oftave. 

On rougit de fes Fers : on veut l'en dégager : 

On fe révolte. Oftave eft inflruic du danger , 

Et par (ou artifice & par la vigilance , 

A ce trouble naiilant il impofe filence. 

Dans les fers cependant le Prince eft retenu; 

Madame , Oftave tremble : Oftaue.m'elî connu. . 

» Si la Reine, a-t-ildit, craint pourjun,filsqu'elle 

» Qu'elle vienne à la mort l'arracher, elle-même. 
» Va , l'attends ton. retour." 

ANTOINE. 
Dieux ! 
CLEOPATRE. 

Tiens : prens ce poignard , 
ÀUï miin- de l'ennemi remets-le de ma part. 
Dans le fein de mon fils que le lâche l'enfonce. 
Je m'en référa autant. 

VENTIOIUS refafunt U poignard. 
Quoi ! 
CLEOPATRE. 

Voilà ma réponfe, 

II doit m'y recormoître. 

ANTOINE. 

Ah , tu me fats trembler! 

Tort fils .... , 

CLEOPATRE. 
Eft trop heure jx qu'ils l'oient immoler. 
Mourons du moins fans. home. 

t i 
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jt# icle opatre; 

VENTIDIUS. 

Il faut vivre avec gloire^ 
Il faut des mains d'Octave arracher la viftoire t " 
Et changeant les deftins, lui-même l'en chaîner. 
Au char où fon orgueil croit déjà vous traîner. 

CLEOPATRE. 
Ami trop généreux , pourfuis , comble ma joi:'. 
A fa retraite encore refte-t-il quelque voye î 

VENTIDIUS. 
Six légions pour lui confententà marcher. 
De la flotte à ma voix prêts à fe détacher, 
Dii Vaifleaux font à nous , la nuit nous favorife , 
Une barque l'attend. 

ANTOINE. 

Ami , quelle furptife 1 
Allons , fauvons la Reine. 

VENTIDIUS. 

Arrêtes malheureux ! 
Madame , en le fuivant vous vous perdez tous deux 
La haine des Romains en fureur eft changée. 
De vos malheurs communs vous feule êtes chargée; 
On dit qu'en ce combat vos perfides îujets 
De leur Reine , en fuyant , rempliflbient les projets. 
On dît qu'avec 0£tav= elle eft d'intelligence. 

CLEOPATRE. 
Grands Dieux 1 

VENTIDIUS. 
Par ces ioupçons juge?, de leur vengeance. 
On veut que de ces bords il s'éloigne à l'inltant : 
On veut qu'aux mains d'O&av» il vous livre en par- 

II y va de fa vie , il y va de l'Empire. 
On veut vous féparer ; c'eft à vous d'y foufcrire. 
C'eft par un facrifice égal à fes bienfaits , 
Qu'il faut jnftificr tous ceui qu'il vous a faits, 

CLEOPATRE. 
Oui : jure à fus amis que fa chaîne eft brifée. 
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T R A G E D I F; il* 

Ils rougiront àa moins de m'a voir mépriféei 
ANTOINE. 

Que dis-tu ) 

CLEOTATRE. 
Ç'en tft fait. Vemidius partez. 
Ramenez à ce prix fes amis irrites. 
Viitime de l'amour , immolée à leur haine, 
A la fuite d'un char je coniens qu'on me traîne. 
Cet effort elt affreux ; mais mon cœ»r s'y téfout. 
Qu'ils fervent ce Héros , je leur pardonne tout. 
La honte , le mépris , la fervitude même , 
Tout devient glorieux pour fauver ce qu'on aime. 

ANTOINE. 
O tendrefle '. non , jute aux barbares Romains 
Qu'avant que 1* vatnqueut l'air.iche de mes mains , 
11 faut q'ie fous ces murs , ce Palais m'engl outille. 
Moi , grands Dieu* ! accepter cet affreux facrificel 
Trop heureux que ron cœur ait daigné me l'oftrii , 
Je me détefterois , fi j'ofois le fouifrir. 

CLEO PATRE. 
Ventidius, tu vois le péril qui nouspreffe; 

VENTIDIUS. 
Les Dieux me font témoins , fi fon fort m'intéttfïe. 

CLEOPATRE tas. 
Je compte fur ton zèle , & je vais l'éprouver : 
Suis-moi. 

ANTOINE. 
Vous me quittez ! 

CLEOPATRE. 

Je vais te retrouver. 
ANTOINE. 
Mais tenfilsî..,, 

CLEO PATRE. 

Laiffe-moi le foin de fi fortune; 
Le malheur peut abattre une vertu commune ; 
Mais un grand cœur en butte aux outrages du fort, 
A l'efpoii pour apui : pour azile, la mort. 
Fin 4s quatrième Mit. 
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ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 
CLEOPATRE, EROS. 
E l OS. 

QUoi, Madame , en ces murs , Oâave fe 
hasarde ! 
CLEOPATRE. 
Il n'y vient qu'entouré d'une nonibreufe Garde. 
Mais qu'importe le nombre ? il y vient : c'eft allez..,; 
Bros , de routes pans tu nous vois menacés. 
Ton maître au défefpoir ; mon fils dans l'efclavage ,' 
D'un triomphe odieux l'inévitable outrage : 
k Quel fpettade pour toi ! 

EROS, 

Voas m'en voyes fiémitv 
CLEOPATRE. 
Contre la violence eit ee affei de gémir } 
Ecoute.... j'en rougis i mais le crime m'aïfiégff: 
A mon tour , j'ai voulu l'attirer dans le piege. 
Un billet , où ma main lemble peindre mon cœur ; 
Dans ce Palais fatal attire le Vainqueur. 
Tantôt de mes difeours l'amorce enchantereflé 
A flatté fon orgueil , & ftduit fa foiblcfle, ' 
Sa vanitécrédole, àcedernietapas, ' 
Tout timide qu'il eft , ne réiitrera pas. 
ïros, Oftave aproebe ... 

EROS. 
Eh bien ? 
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CLEOPATRE. 
1 - Fant-iV te dire 

Que ta main peut changer la face de l'Empire [ 
E R O S. 

J'entens... mais par on crime Antoine couronné 
Sans en être complice , en fera foupçonné. 

CLEOPATRE. 
Qu'importe i ces vains bruits n'étonnent que dsj 
lâches. 

La fplendeur de la pourpre en abforbe les taches. 

Dérobons deux Héros à la honte des Fers , 

Et lai ffons. murmurer & Rome Se l'Univers. 

Aux attentats du Nil la Terre accoutumée, 

Va reconnoiti e en moi la faur de Ptolomée. 

Que dis- je t Dans le fang d'un perfide optefleur; 

D« meurtre d'un Héros'je lave la noirceur i 

Et la tète d'Antoine , à la mort éehapée r 

Sert aujourd'hui d'échange à celle de Pompée; 

Enfin , pour éviter l'infamie ou la mort, 

C'eft le dernier recours que nous permet le fort. 

On vient. Adieu. Le tems , le péril , tout nous preffeî 

Et d'un crime forcé le remords eft foiblefle. 



SCENE II. 
ER OSM 

OVi frapons. Mais d'Antoine i! faut nous défiera 
Il faut pour le fervir le tromper le premier. 
Je crains plus fa vertu que lesRomainsenfemble. 
les traîtres le perdront avant qu'il leur leffemble. 
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SCENE III. 

ANTOINE , OCTAVE, EROS, 
V EN TIDIUS, GARDES. 

ANTOINE aux Garde,. 

OCtave eft votre Chef , mon f or[ e ft en VM 
mains i 

Mais je fuis fans difenfe & vouséies Romains. 

OCTAVE. 
Tu commences i craindre. 

ANTOINE. 

Oui , je crains un perfide- 
Du farig de Cétar même opteffcur parricide. 
Hé bien, en eft- ce fait î ce faug cft-il verfé i 

OCTAVE. 
Je voulais pardonner , puifijue j'ai menacé. 
Je ne me contrains plus , S£ tu vas me connoître. 
De run dernier aille enfin me voili Maître. 
Tu peux me fuïvre i Rome , ou cholfir ton exil ; 
Mais il faut .i Vîiiftant quitter les bords du Nil. 
Je retiens- Cléopatve & fon fils en ôrage. 
Je triomphe ; obéis : voilà ton feul partage, 

ANTOINE. 
Cette fierté fins doute eft cligne d'un Héios. 

OCTAVE. 
On doit la refpeftcr, 

EROS t'éUfmt fur 0#*ve pour lefrapr. 
Ou la punir. 

ANTOINE trrttSHt h coup , & fi falfigmt ' 
du foignard. 

■ • Eros ! 
OCTAVE. 
Quoi le traître ! .... 
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ANTOINE. 
Il a fait le devoir d'un efcbre, 
Et moi je fais celui d'un Romain qui te brave. 
N'en pailons plus. 

E R O S. 

Mon bras s'ell laifle retenir , 
. Octave i foit content : la mort va m'en punir. 



SCENE IV. 

OCTAVE , ANTOINE » VENTIDIUS » 
G A R D k S. 

OCTAVE. 

A. Nroine , c'elti moique tu fauves la vie! 
Tu forces ton Vainqueur i te porter envie. 
Serois-tu , même au fein de tes calamités , 
Plus généreux qu'Octave en fes profpérirés î 
Non i je te riois le jout i tu me devras ta gloire. 
Malgré toi fur ton cœur j'obtiendrai la victoire. 
Foible Se crédule amant , quelle erreur te féduït I 
Tu vois dans ce Palais ton vainqueur introduir , 
On fe livre en mesinaini , on te livre toi-même ; 
Tu vois qu'on te trahir ; 8c tu crois que l'oni'aimel 
Vois-le prii odieui qu'on réferve à u foi. 
Lis. 

ANTOINE. 
Quel cil ce billet ! 

OCTAVE. 

LisSrreviensà toi. 
ANTOINE apritsvoirlà. 
Ah ! malheureux ! 

OCTAVE. 
Tu vois ce que peut une femme-; 
Mais qu'un noble mépris dompte une indigne flamme. 
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Dans le feîii d'un ami qui veut te confoler. 
Vien*... " 

ANTOINE.. 
Mon ami , cruel , coi qui viens m'accabler î 
Tu m'arraches le cœur; & tu veux que je t'aimel 

OCTAVE. 
Je romps uu noeud fatal , je te rends à toi-même. 

ANTOINE. 
Tu mets en m'édairant le comble à ma fureur. 
Que ne m'as-tu latlTé mourir dans mon erreur f 
Jecroyois être aimé ; j'étois heureux encore. 
Dieux , font-cc li ks traits de la main que j'adore » 
Il rtlit. 

iiMoti trouble & mes adieux vous en ont dilatiez, 
» Odlave , il n'eft plus teins de feindre. 
» L'univers eit à vous , mes vceuï font eiaucïs.* 
■ Je fuis dans ce Palais réduite à me contraindre ." 
uVener; je vous attends. Envahi- vous menaces; 
« Mon coeur eft bien loin de vous craindre. 
Et voild d'Aftium le myftéreéclairci , 
Voilà ce qui t'apelleSc t'indroduitici. 
Et moi je m'obitinois à la croire innocente i 
Infenfé ! je l'ai vue à tes pieds fupliante 
Et mon aveuglement ne s'eft point diflîpé t 
Héias 1 & comme moi qui ne s'y fut trompé t 
. L'affreufe véaicé démafque enfin le crime , 
Enfin dans ce billet fou lâche cœur s'exprime. 

It Ventiàiit!, 
Cher ami , de mes feux tu vis l'emportement \ 
De ce cœur déchiré conçois-tule tourment ï 
Conçois-tu la noirceur de ce Sache artifice î 
Tu me l'avois prédit , tu lui renvois juftice. 
Les cris de l'Univers , la voix de l'amitié 
Je n'ai rien entendu... Mon fort te fait pitié" , 
Octave : tire. moi de ce féjour horrible. 
J* m'y fet« arrêté par un charme invincible ,. 
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Il vit de mon a.m ou r s'allumer le flambeau, 
Même condamne point à l'avoir pour tombeau. 

OCTAVE. 
Suis-moi. Partons. 

ANTOINE. 

Oùvais-je 1 & quelle elt marenaïteï 

OCTAVE. 
Mon camp , Rome, 

ANTOINE. 

Tu veux jouir de ma défaite,' 
Ht dans l'horrible état où mes malheurs m'ont mis ' t 
Me douner en lpe£bc-le à mes lâches amis. 

OCTAVE. 
Hé îaien dans l'Univers choifis donc un aille. 
Je neNeui que te voir libre , heureux , Se tranquilej 

ANTOINE. 
Du repos ( du bonheur pour ce coeur ulcéré , 
De fureur , de remords Se d'amour dévoré 1 
t)o azile 1 en eft-îl oïl malgré cet outrage , « 
Des traits que j'adorai je ne porte l'image ! 
Où fuir ? Eft-il encore des climats , des défera 
Où n'ait point éclaté la honte de mes fers } 
Hélas 1 loin d'en rougir de ma chaîne idolâtre 
J'ai dit auj Nations \j'*àore Cltofatre. 
Je l'ai dit. Tous mes vceui , tous mes. pas l'ont prou-* 

Pour elle j'ai tout fait , tout trahi , tout bravé ; 
D£ mon enchantement rien n'a pu mediftrairc,' 
A fongré foibleelclaveou guerrier_témérairc. 
Par mille extrémités je palTai tour à tour : 
"Mes vices , mes venus en moi rout Fut amour. 
Et la perfide!.... O Dieux ! fie je refpire encore,' 

OCTAVE. 
Après fa trahifon tu l'aimes. 

ANTOINE. 

Je l'adore. 

Lain"e-moi. Ta pitié te double mon tranfp orc. 
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LaiSe-moi, 

VENTIDIUS, 
Quel fera votre recours ? 
ANTOINE. 

• La mott: 

O Ciell 

ANTOINE. 
Si «Je Céfar la mémoire t'eft chère î 
Oâave , aime le fils... & pardonne à la inere,« 
Ma voii le glace. 



SCENE V. 

CLEOPATRE, OCTAVE , ANTOINE , 
txfirmt VENTIDIUS , CHARMION. 

Garda. 

CLEOPATRE. 

A. Ntoine eft baigné dans fon faug ! 
barbares , quelle main a déchiré fon flanc 1 

ANTOINE. . ' 
La (îenne ; n'accufez que fa jaloufe rage. 
CLEOPATRE apercevant le billet qui ejl tombé 

mux pieds d'Antoine. 
Quel. écrit t ... Je vois tout. Sa mort efl mon ouvrage^ 
Malheureufe 1 8c voilà l'objet de ia fureur. 
Entends ma voix , .Antoine , & connois ton erreur. 
Ce billet fut un piège. A ma douleur mortelle 
Keconnois ton amante. Hélas ! tu meurs pour elle; 
Et tu la crois coupable ! O regrets fuperflus l 
Un mot me juftifie: & tune m'entens plus I 
Antoine : fi les cris d'une Epoufc plaintive 
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Peuvent toucher encor#ton aine fugitive ; ' 
D'dU regard , d'un foupit icpons à mes adieux. 
Daigne... Il me tend les bras... 11 en i t'ouvre les yeux..; 
Dans ces yeux cxpirans l'amour fe peint encore... 
Vois ta Reine à tes pieds , Antoine : elle t'adore. 
J'y mourrai d'un eices d'amour & de douleurs. 
Tu voudrois me parler... tu foupiies... tu meurs- 
llle tombe évanouie , & les Cardes emportent le Utft 
d'Antoine au fond du Théâtre. 

VENTIDIUÎ, 
La pâleur de la mott iè peint fur fon vifage. 

OCTAVE, 
Reine orgueilleufe , vis , pour fentir l'efclavage.' 
De ton apui , la mort vient de ce détacher; 
Mais le tombeau te refte , il faut t'en arracher, - 
Tu verras ces remparts que ru crus mettre en poudre j' 
Tu vas ttaîner tes fers où tu portois la foudre. 
Spldats ! qu'on la défarme. 

Les Soldats fe f*if$ent du poignard de CUof, 

V E N T I D I U S. 

Amis , que faites-vous ; 
Seigneur , ou vous emporte un aveugle courroux J 
Refpeétez fa douleur , refpeâez votre gloire. 
La cruauté flétrit la plus belle Victoire. 

OCTAVE. 
Je dois venger ma feeur , Antoine , les Romains: 
Vous , Soldats , je remets leurs Viûimes en vos mainsj 
Qu'on la faififle. 

CLEOPATRE revenant de fin évanouijfement. 

Où fuis-je; Antoine, on nous répare | 
Et jefuisdéfarmee! Ahl je le vois, barbare , 
Tu prolonges ma vie , afin de la flétrir. 
Tremble , tremble , en m'ôtant les moyens de mourir.' 
Sans relâche livrée i ma douleur profonde , 
De mes gémiffemens je vais remplir le monde ^ 
Et pénétrer les cosnrs attendris» ma voix, 
De pitié pour mes maux , St d'horreur pour tes Loir; 
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Ce- Peuple, ce Sénat G long-r*s i 
S'ils n'ont des cœurs d'ailain , vont devenir lenfiblè*^ 
Le fang du grand Céfar fera facré pour eux. . 
Ils fcavent qu'il me refte un gage de fes km ; 
Ils le verront ce Gis au* autels de (on pere , 
Loi demander vengeance & me nommer fa mere: 

OCTAVE. 
Vous famere 1 eft-ceainfi que vous le témoignez 1 
Un feul apui lui refte , & vous le dédaignez I 
Penfez-vous qu'au moment que fa mère me brave 
3'ert puis faire â mon gré mon fils ou mon efclave I 
La douleur vous égare. Elle eft au dernier point. 
L'excès même en eft jufte & ne m'irrite point î 
Mais quoi ! cette douleur qui s'exhale en mmraure; 
Etoufte-t-elle en vous les cris de la nature [ 
CLEOPATRE bas. 
Xx perfide ! quel art déguife fa fureur! 
i Charmiw- l>*ut à Oltave, 

Charmion tu m'entsns. Vous calmez ma terreur. 
Mon fils !■-• 

OCTAVE. 
Si vous l'aimez , aimez ma renommée 
Madame. Je me dois a Rome â monarmée, 
Mon triomphe fans vous fcmble les infulter. 
I'« donné ma patole ; il faut l'eiécuter 
jaidonn c P lEOpATRÊ 

Ké bien , je m'y réfous. Cléopatre alTervie 
Remet entre vos mains & fa gloire Se fa vie. 
Maïs que de cette loi mon fils foit excepté. 
'Aufils du grand Céfer rendez la liberté, 
Pour vous-même fes fers deviendroiem uneinjurej 
Jurez-moi qu'il eft libre. 

OCTAVE. 

Hé bien je vous le jure." 
ClEOPAI RE. 
Ventidius , & vous Romains , vous l'entendez t 
CefeinrtM vous regarde Se vous m'en répondez; 

Gon- 



CLEOPATRE; 
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Condamnée à furvivre â l'époux le plus tendre , 
Je lui dois un tribut que réclame fa cendre ; 
Permettez que ma main couronne (le lauriers 
Ce front qu'avec refpeft ont tu rantds gaeiiieiSi 
Ce front où font gravés tant de travaux célèbres , 

Aux vertus d'un Héros , à l'amour d'un époux , 
J'ai promis cet hommage; en feriez-vous falom î 
Charmion for:. 
OCTAVE. 
Il eft fufîe , & malgré le fuccès de mes armes , 
Mes yeux arroferont ces lauriers de mes larmes. 

C L E O P A T R E. 
Je recannois (Xtave à ces tendres regrets. 
Toi pour qui ces lauriers font changés en cyprès , 
Antoine et.tens mes vœux & reçois cette offrande, 
le devoir la confacre Se l'amour la demande. 

A Charmion qui revient avec une corbeille pleine 
Je laurier, , fiuslefqueh efl un *jfh, dont fi jkifît 
Cle'opatre , é* donl elle fe fait piquer lefein. 
Aproche. 

r 1 

SCENE VI. 

CLEOPATRE, OCTAVE, 
C H A R M 1 O N , &c. 

O OCTAÏE. 
Dieml 

CLEOPATRE f\yjfc fur te fit». 

Enfin libre an milieu des fers 
Mon cœur eir au-defl'us d'Oft.-.ve 3e des revers 
Won fils en libre , il vin c'ellaifo ponr nu haine-. 
Adieu. Sur ce bûcher je vars moiu ir en Reine. 
Charmion , tous mes fens nagent dans le repos-..; 
AlaMi»f?aeïpkanrciïilxâffeiiiJo:i Héros, 
M 
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SCENE DERNIERE. 

OCTAVE , VENTIDIUS , GARDES. 

OCTAVE. 
XJels objetj ! quel tableau des horreurs de 1* 



Ah : qu'il foie le dernier que je donne à la terre; 
Dudeflin des mortels arbitres & garants: 
Si l'uni rers gérait, nous fom mes des Tyrans. 
Régnons par la clémence , & quelecceurd'Oftave^ 
Des ïoix qu'il va difter , toit le premier EiclavC; 
Que le fiécle adoré du fécond des Céfars, 
Soit celui de la Taii , du bonheur îtdes Arts. 





I l N. 
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E P I T R E 

A MONSIEUR. 

DE VOLTAIRE, 

Gentilhomme Ordinaire du Roi ; Hiftorio- 
graphe de France , & l'un des Quaran- 
te de l'académie Françoifc* 

ISSBgaftES Amis des beaux Arcs , ami tendre Se 

I? Bytil Tt " ' '' Arae ^ E raes ^ ÊIS ) ^ mon guide!' 
IlMBfrSB |. 6 mon pere 1 
( Car ce nom t'eft bien dû : mon cccar me l'a diftéy 
Et de tes fentimens il-peint-feul la beauté. ) 
le tribut d'un talemque tavoii fitcclors. 
M'acquitte auprèsde toi bien moins qu'il nem'honort» 
L'on içaura que fur moi iu tournas ces regards 
Qui d'un feu créateur animoit- tous les Airs : 
L'on içaura qu'au fortir des mains de la Nature j 
Inculte , languiflant dans une nuit obfcure , 
Mais épris de tes Vers , par ta gloire eicit&,. 
3e t'aoellù du fond Je mon obfcaitté U 
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Que mes Cris de ton cœur réveillant la tendreflë;. 
Tes bras tendus vers moi reçurent ma jeunefle ; 
Qu'à penfer , à fentir par tes leçons inftruii , 
Dans l.i Cour d'Apollon fur tes pas introduit , 
Adopté pour ton Fils au Temple de Mémoire , 
Sur moi tu fis tomber un rayon de ta gloire^ . 

Que faime i me flatter qu'un fi beau fouvenir 
Ira peindre ton ame aux ficelés i venir î 
Oui , de 1'lmmanité cette touchante image 
Des pleurs de nos Neveux doit r'aflurer l'hommage-' 
»I1 n'eft phis , diront-ils : O deftins 1 ô regrets ! 
n Heureux fon iiécle ! heareux qui put le voir de prèsï 
si Heureui fur-tout l'ami qui clioiit par l'eftime, 
» Et de fes fentimens dépofitaire intime , 
» Fut lire dans fon cœur Se penfer d'après lui ! 
» Modèle des taîens . il en fut donc i'apui , 
» Et la v<rtu qu'i! peint avec des traits de flanw; 
» Ainfi qu'en les Ecrits régna donc en fon ame t 

Pour moi , que l'on eût vu dans la foule oublié. 
Je te devrai bien-tôt l'honneur d'être envié : 
De quelques traits de feu ii mes Vers étincellenc r 
r Si d'un pinceau hardi les touches s'y déceleni , 
Ce font d'heureux larcins qu'à fon maître il a faits; 
Dira-ton, oui : ma gloire eft un de tes bienfaits , 
Elle m'en eft plus chère. Eft-tl un coeur fenfible 
Pour qui ce noble aveu fut un devoir pénible } 
Oui, lorfque mon efpritfoible & timide encore, 
Ofa iiifqu'au Théâtre élever fon eflbr ; 
C'eft toi qui l'apcllois du bout delà carrière. 
Il puifa dans ton fèin fa force & fa lumière f 
El quand la même ardeur cefle de l'animer. 
Dans fa fource féconde il va la rallumer. 
Puifer dans tes écrits l'yvreffe du génie , 



Et dans ce labyrinthe od l'Art fçait fe cacher , 
Epier le fecret de peindre & de toucher : 
Ctû avec tes Rivaux un dtoit que jepartag». 



Y former 
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Hais voir en liberté ton amc fans nuage ; 
Epurer ma peniée au feu de fes rayons- 
Voir broyer tes couleurs 3c tailler tes crayo«s , 
Manier ces reflets dont le jeu nous étonne ; 

Amitié», doux lien , digne apuides vertus, 

Viens , relève les Arts fous l'envie abattus. 

Qu'à ta voix de fou joug les Mufes s'afïrancbiflénr>^ 

Du commerce des cceurs les efprits s'enrichiflent,. 

Et comme eux à l'envi ["un dans l'autre épanchés 

Mêlent en s'uni fiant tous leurs tréfors cachés. 

Vous qui vous difputez le fommet du ParnalTé* 
Vous voyez lesrayons qu'un verre ardent rimaffe : 
Sanschaleut , fans éclat avant que de s'unir : 
Dans leur brûlant foyer qui peut les foutenir ( 
L'airain coule , enflamé des traits de leur lumière,* 
le diamant dilïous eft réduit en pouifiére ; 
Tel feroit fur les cceurs , fi vous l'aviez voulu ,. 
De vos talens unis le pouvoir abfolu. 
Et que peut contre vous le vulgaire indocile J 
Vous préparez le fiel que fur vous il diltilc. 
Prêt à vous adorer , fi vous vous relpeÊtiez. 
Vous le verriez fléchir Se rampet à vos pieds. 
Pour fon orgueil malin quels plus charmans fpet- 
racles 

Que les divifions qui troublent fes Oracles ( 
Ainfi la Grèce impie aimoit à voir fes Dieut r 
Au gré de fon Poète , inconftans , vicieux : 
Ceux-ci d'un ravilTeurembraflant la querelle r 
Ceux-là vengeant l'époux d'une femme infidellt 
Dans des combats honteux fe mêler aui mortels 
Et de leurs propres mains renverfer leurs autels-. 

Toi , qui dans l'ennemi que tes fuccès aiçriffent 
Biflrngues le raient des meeurs qui le flerrilTent 
Toi , dont le cœur fenfible Se né pour l'ami tii 
Aux fureurs de l'eavie opofe la gitié j. 
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Ne verrons-nom jamais des enfans du génie 
En un tréfor commun (a gloire réunie , 
Et les talensarais dans leur rivalité 
L'un l'autre fe pouffer vers l'immortalité > 
De cet accord beureui tu gouus les délices. 
Tandis qu'à la vertu les delîins plus propices, ■ 
Laiffcrent parmi nousceSocrate nouveau 
£/om tes laimes encore arrofent le tombeau , 
Ce ( a ) Vauvenargue enfin qui fit voir à la terre 
Un julèe dans le monde, un [âge dans la guerre, 

/ Un 

(«} Il étoit natif de Ptovence Br d'une ïimillc dif- 
tinguée pat fi noblelTe. Il erabriff» d'abord le parti des 
armes Se Terne quelques années Capitaine dans le Régi- 
ment du Roi. Les Officier! de ce Cotps heureufcsiimt 
capables d'aptéckr ce rare meute , avoient conçu pour 
lui une fi tendre vénération , que je lui ai entendu don- 
ner par quelques-uns d'emt'eux le tefpecUble nom de 

Les farigues de la campagne de Bohême avoient dérangé 
la famé de M. de Vauven argue au point de le mettre 
hors d'érac de fervit. Mon fon icle pour fa Parrie 
tourna les vues du cote des Négociations. Une étude af- 
lldue. Ici rérl;jion; crofon.tïs 'rlour il' l'étoii nourri ic 
la ptodigieufe étendui de fon génie le mirent bien - tôt 
en éiat de le préfenrer au Miniftére. Ses fervices furent 
acceptés , fie en attendant te moment d'être employé , il 
fe relira dans le liin de fa famille pour s'y livrer wifl- 
blement au nouveau genre de travail qu'il venoit oVerti- 
bratier. Ce fui-là' que la petite virole tnir le comble à fes 
infirmiléi. Défigure' par les rraces qu'elle a voit UilTées 
' attaqué d'un mal de poitrine qui l'a conduit au tombeau, 
& prefque privé de l'a vue" , il fe vit obligé de remercier 
le Miniltére des deùcins qu'il avoit fur lui. Mais au mi- 
lieu des douleurs il ne put renoncer au défir d'être utife 
aui hommes. L'étude de' la Philofophie , c'eft.à-dire , de 
l'aine , occupa Ces dernières années. Le Livre de V Inlrt- 
d*8><,n i U ttmùfcmi de riffrie humain a Été le fruit de 
cette étude , monument précieux qu'en peut apcllét le 
niomphe de la taifon , du gtnie J Se de la vettu -, fc où 
fon voit que perfbnne ne mérita mieuï q;tc lui. cet éloge 
■ju/d aditlfe lui même a. H.. d* f éf.clon. 

„ Quelle 
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:ndre Se qui maître de lui 
înfenlîble à (es maux fentoit ro.us ceux d'aiitrui. 
Je vous vis l'un de l'autre admirateurs finecres 
Conhdens éclaires & critiques févéres 
Vous exercer dans l'art ingrat & généreux. 
De rendre les humains meilleurs Se plus heureux. 
Tendre arbriiTeau , planté fur la rive féconde 
Où ces fleuves méloient les trelors de leur onde 
Mon efprit pénétré de leurs lues nouniiTans 
5ento.it déveloper les rejet tons ruiffans. 
Quand la mort.... O douleur ! O perte irréparable: 

„ Bma jamais ianc de fleurs dans un (l v l c fi uiîarel lï 

mélodieux Si lï tendic qui orna jamais la laiCon d' 
„ ne fi louchante parme ; Ah ! «iu- de lié o s d\itnn" 
,, dance , dans ta liehe- limplielté ' ' 

On perit noinnre d'Amis tirent rouie ti ™f n [„ „ 
danj fis fonSrai.cci. V. conno, Hoir lr monrf- ™i?" M0 1 a 
.néprrfoit point. Ami des l,,n 131; , w ".„ôit I- „ 
ïang des malheurs , & la pitié tenoi: ,ians fou", t a 
pl.ee de l'indignarion & de la haine I Jmj ., i' Ar , / , 
Polluée _n'o« « fur le, efpti,, a u» n J ^.n p re 1 ? , * 
î"/™"""' rl ^ f< " 1 Mtu H >^ W LUt je 

L-ini*tpnu tw. m» p4 , /4 

Douk , fenfiMe , eompatiffitit , i] Icnn j, BOI , m ,. 
Sa mains. TJne féiéru.é inaltérable dércV o.We. T i 
»« y«« * l'amitié. Pour rouiJtr i « \ 
voii befoin que 



pris de ton terme, plt,, 'il fe Mti 



auprès de lai 

N 
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O jour Funefle an monde , & pour nous lamentable ! 
Le flambeau de i'efprit , le lemple des vertus. 
L'exemple des amis , Vauvenargue n'eli plus. 
C'cft à toi , Peintre né des Héros & des Sages , 
C'etr à toi de tracer au* yeux de tous les âges . 
L'ame de ce Mottel trop peu connu du ùen ; 
L'éloge de l'on cceur fera celui du net). 
Tais revivre pour moi la moitié de toi-même. 
J'eus deux amis et. vous; l'und'eutref pire & m'aime t 
Seul il peut remplacer celui que ]'ai perdu. 
Redouble ta icndreffe , il me fera rendu. 
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VERS 



A Mademoifcllc Clairon. 

Filles des Arts, ôtoi, quelaMufe du chant 
Aux vœux de Melpoméne en pleurant a cé- 
dée ; 

Toi donc l'ame au Grand décidée 
Pafle avec tant de feu du terrible au tou- 
chant ; 

Piere & fcnfible Electre , implacable Médée 
Clairon ( car ce nom leul nous préfente 
l'idée 

Des grâces , des ralerts , du goût &c des 
apas ) 

Qu'aifément a la gloire on vole fur tes pas I 
La critique devient muette 
Devant l'Auteur que tu conduits , 
Et des cœurs par ta voix féduits 
L'erreur attribue au Poète 
L'émotion que tu produits. 
Des Elèves de Melpoméne 
Ainlî ton arr efl le foutien, 
, Ainlî j'ai brillé fut la fcéne, 
Et mon triomphe étoir le tien, 

Îe n'abuferai plus d'un injulte partage , 
Ion eflai voit le jour : le Lecteur détrompé 
Sur l'Actrice biea-côt va ^tourner un fuflra- 

Que* l'Auteur avoir ufurpé. 
Ta voix d'accord avec ton ame , 
N x 
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Ton front , trône de la fierté , . 
Tes yeux où rout fe peint avec des traits de 
flamme 

Rcpandoicnt fur mes vers un éclàr emprunté. 
Tu les vois dépouillés de la noble parure 
Dont les plus durs Ccnfeurs fe laiflbient 
éblouir. 

Le charme eft diiïïpé. Ta gloire en eft plus 
pure , 

La mienne va s'évanouir. 
Que dis-je ! à tes fuccès l'amitié m'aflbcïe; 
3 en panage avec toi l'éclat &c les douceuis , . 

Heureux (î le fort d'Arétie 
Intèrcffe ton zèle au deftin de fes fœursi 
Ei ne dédaigne point une Mufe timide- 
11 efl beau d'égaler cette chaleur rapide, 
Qui des feux de Camille a peint l'emporte- 
ment , 

La vertu de Pauline, & fes tendres allarmes, 
Eriphile en fureur, AIzire dans les larmes, 
Ariane mourante aux pieds de fon amant ! 
Mais , crois -moi" , ce fuccès dont on aine 
eft éprife > 

S'affoiblit du tribut que l'Auteur en retient. 

Dès que fou talent te foutient , 
Quel que foit ton eflbr , on le voit fans fur- 
prife. 

Qu'if eft bien plus flatteur d'apuyee nos 
efi"ais ( 

Créer eft ton partage, & voilà le preftice 
Qui-te fignale aux yeux du Parterre Fku> 
çois. 

Lui plair-e eft: fins doute un fuccès , - 
Mais le fédujre eft un prodige. 

Pourfuiî , fais rejail'ir fur moi 

La t'aveut d'un Public de ton art idolâtre , 
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Brille > enchaîne les cœuiS »'& futïout fou- 
viens-toi 

Oue tu dois rendre un jour Lecouvr^ur au 
^ Théâtre. 

De les fculs attraits enchante, 

?u'un Enfant de la Volupté 
invite à voler à Cythcrc, 
Pour moi . dz tes talens admirateur aufterc , 
Je t'invite à courir à l'immortalité. 
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ACTEURS. 

DENIS , Tyran de Siracufe , M. itttu. 

DENIS le jeune, fili du Ty- 
ran , M. CfanàvtU 

DION, Seigneur de la Cour, M. Saravn* 

A K ET IE, fille de Dion, mit CUirm. 

THEODORE,-) Députés du r Buieit. 

PHILOXENE.j Peuple, i. HtArmil. 

DAMOCLES , Ce-nfident de , 
Denis le Tyran » M. Legrand. 

CARDES. 



L* Seine ejl i Siwuje, ditnt U Sulic 
du Cenfeil de Denis* 
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DENIS 
LE TYRAN, 

TRAGEDIE. 



ACTE PREMIER. 



SCENE. PREMIERE. 

DENIS LETYRAN.M 



n , cruelle Politique ,' 
d'un pouvoir tyran- 




nie,^ 



Dans que] Gouffre de maui vous n 
_ J vrz rvr>îné! 
Béchirc de remords, d'horreurs environné, 
Chargé du poids affreux de la haine commune , 
Le vice m'eft fufpeét ; la vertu m'importune ; 
Loin de' moi , fuit l'honneur, la foi , la vérité ; 



Et dans le crime feul je vois n 



N 4 



Digitized by Google 



M i DENIS LE TYRAN, 

Je ne puis m'attacher que des cœurs mercenaires , 
De mes cruels lidTeins inftrumens néceflaires: 
C'eft dans leurs mains, ô Ciel que mon fort eft re- 
mis. 

Quelle home '. Tyran [ ce foai-U vos Amis. 



SCENE II. 

DAMOCLES , DENIS LE TYRAN. 

DAMOCLES. 

SEigneur , calmez l'effroi dont votre ame ef* 
troublée. 

Vos ordres font donnés , la garde eft redoublée 
Mais au fein du repos quelle horreur vouspoutfuitî 
Envain le -jour fuccfde au* ombres de la nuit ; 
De vos-ennuis fecrets rien n'adoucit l'atteinte. 
Qui peut tout , connoît-il les deiirs , oii la crainte î 
DENIS. 

Dans le cœur d'un Tyran peor-tu cherche! la paii î 

DAMOCLES. 
Et qui peut la bannir du vôtre î 
DENIS. 

M» forfaitfl 
Car enfin Damoclès du fiel qui me confume 
3e veui bien dans ton fein épancher l'amertume. 
Nos périls font communs , dès long-tems abhorré , 
Pour toi , fi tu me perds , tout eft défefpéré. 
Tu connois mes fureurs : complice de mes crimes ; 
Compte, fi tu le peur , le nombre des victimes. 
Dont le fang cimenta le trflne cil tu me vois. 
Foulant aux pieds les. Dieux , la Nature , les Loix , 
Tout , jûfqu'à mes vertus , tient de la tyrannie , 
Les Dieux femblent biffer ma fureur impunie i 
Mais , hélas ! ils en ont empoifonné les fruits. 
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TRAGEDIE; ifj 

DAMOCÏ.ES. 
Vous (eul , vous vous plaifez à nourrir vos ennuis. 
S'il eit des Dieux vengeurs , ils confondent le crime. 
Votre grandeur fublïlte , elle eft donc légitime. , 

DENIS. 
Son éclat t'ébloui t. J'cxcufe ton erreur. 
M .its Ci tes yen* pouvoient en pénétrer l'horreur , 
Tu ne l'envierois point. Un tel aveu l'é tonne . 
Damoclès. Pour fentir le poids d'une Couronne, 
Il faut la (outenir. La pourpre des Tyrans 
Cache des cœurs rongés de remords dévorans. 
Dans le trouble cruel où fe plonge mon ame , 
Ami , je ne vois plus que le fer & la ftâme , 
Mon Palais chancelant fous fes toits embrafés , 
Mes pâles défenfeurs à mes yeux écrafés ., 
Moi-même dans les fers, foivi de mes complices. 
Conduit par mes fujets aux plus honteui fuplices, 
Sanglant , percé de coups , dans la fange traîné , 
Expirant fous les pieds de ce Peuple effréné ; 
Ce font-Ii les objets , dont Pîmige effrayante 
A mes yeux éperdus eft farts cette prélente. 
LaGatde qui m'entoure & veille Auprès de moi ; ... 
L'Efdave qur me fert , m'inlpirent de l'effroi. 
De funeftes befoins à rr>ut moment m'eipofent: 
Vainement au fomraei! rues allarmes s'opofent : 
Je foulàgent en tremblant & ma foif Se ma faim : 
Et crains jufques à l'air qui pafle dans mon fein. 
Ce font-là ces grandeurs que j'ai tant pourfuivies t 
C'eft-là ce rang fuperbe, Ami , que tu m'envies, 
Rang que j'ai peu connu , précipice glifTant, 
Tata! par fa nauteur à qui même en defeend. 

DAMOCLES. 
Hé quoi r voudrieï-vous renoncer à l'Empitef 

DENTS. 
Y renoncer ! O Ciel ! Ami , qu'oies- tu dire ( 
Ah , que tu connois mal un cœur ambitieux t 
Je fuis puiliaor du moins , fi je fuis- odieux; 
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i î+ DENIS LE TYRAN,' 
Le (bit d'un vil Efclave au mien cil préférable. 
Mais avant de quitter ce fardeau qui m'accable ,' 
Quels que foient les rémoras dont je me fens uou-> 
blcr, 

11 n'efl point d'attentat qui me fît reculer. 

DAHOClE S. 
lonîflèz donc , Seigneur , du deftin plus paifible. 
Syracufe eft tranquille ; & ce bras invincible 
Lui fervant de rempart contre fes Ennemis , 
Pans une douce pain tient les cœurs endormis. 

D E N I S. 
C'efl cene même paiï qui caufe mes allarmes; 
Je ne puis repofer qu'à l'ombre de mes armes. ' 
Dans ce calme trompeur , quan J tout fubit ma loi ; 
Le glaive de la mort eft fufpendu fur moi. 
La guerre , qu'avec foin lins cefTe je rallume , 
Ne flatte mon efpoir , qu'autant qu'elle confume 
Le fang des Citoyens à ma perte obflinés. 
Leurs malHeuts à mon char les tiennent enchaînés ; 
Hais mi fuccès confiant ranime leur audace. 
L'on m'implore, vaincu i vainqueur, l'on me menace. 
Mes triomphes pour moi font un nouveau danger , 
Et j'ai pour Ennemis ceux que j'ai fçu venger, 
Ainfi l'effroi me fuit au fera de la viaoïre , 
Et mêle fes ferpens au* palmes de la gloire. 

D A M O C L E S. 
N'aveï-vous point , Seigneur , dans d'éternels com- 
bats 

Un moyen d'aftoiblir , d'accabler ces Ingrats i 
De ce Peuple rebelle étouffez la furie , 
Et d'un fang ennemi purgez votre Patrie. 

DENIS, 
Et comment répuifet! Dans lefein despirens 
Les entans ont lacé la haine des Tyrans. 
C^tte haine en tous liem me poprfuit, m'environne; 
S'il falloir immoler tous ceux que je foupçonne, 
Damodès,. dansmoaCing je treraperois mimai». 



Digitized by Google 



1 Ml U t U I F. ift 

Oui , mon fils m'eft fufpeft. Ni d'un pere inhumain. 
Je me flattois en lui de me voir reproduire i 
Mais moins il me reflemble , Se plus il peut me nuire; 
11 gag" c tous les ceeurs , peu jaloux des vertus 
Que le Vulgaire admire , Se qu'il craint encore plus ," 
Qui d'un heu ( eux Guerrier ne fout qu'un Roi terrible, 
11 a fçu réunir dans uneame fenfible 
Cette clémence augufte , Se cette Majefté , 
Par qui , fans être craint, on eft plus refpecïé, 
Ami , te le dirai-je ; Au milieu des allarmes , 
Sur les premiers lau tiers j'ai vu couler Tes larmes; 
Il eft , dan: le péril , ardent , plein de valeur i 
Mais la victoire éteint cette aveugle chaleur ; • 
A ces tranfports fougueux la clémence fuccéde : 
Il n'a plus d'ennemis au moment qu'on lui cède. 
C'eft par-là qu'à mes ioix j'aiîems ces Etats } 
C'eft'par-là qu'il féduit le peuple Se les foîdats , 
D'autant plus dangereux , qu'il tient de la nature 
Ce qui ne fut en moi qu'une heureufe impofture. 
On le eonnoit , on l'aime i il peut vouloir régner. 

DAMOCLES. 
De ces murs cependant prêt à vous éloigner. 
Vous livrez en fes mains une puiffante armée. 

DENIS. 
Dtfc&es , d'Etmngers , tu fçais qu'elfe eft Formée.' 
Ils me f»nt tous vendus. 

DAMOCLES. 

Ils peuvent vous trahir. 
Leur Chef, par fes bienfaits fçaura les éblouir, 
Et du riche butia , que lui promet l'Epire , 
Acheter leur fecours ,. Se peut-être l'Empire. 
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SCENE m. 

DENIS LE JEUNE, DENIS LE TYRAN , 
DAMOCLES. 

DENIS. 

A.Prochez, 

DENlSfc jeune, 
a fart. 

Je m'eipofe au plus cruel refus } 

N'rrnporr». 

DENIS. 
En m'abotdant , tous paroiffez confos 

Prince, 

DENIS!» jeûné. 
De vos projets fpeftaceur immobile , 
Je dois rougir , Seigneur , de vous Être inutile. 
Dc]a VEpire tremble , à l'afpeft dis vaijfëaux 
Qui vont , pour l'attaquer , s'élancer fur les ea&ti 
Heuri m , qui tentera dette vafte conquête ! 

DENIS. 
Ce laurier immortel auroit ceint votretêre î 
Mais de millf pÉrils ce deflein iravetré , 
Mon fils , demande au Chef dans la guêtre eiercé. 
Les dangers , les revers , l'abus" de la viftoire , 
Tout allarme mon cœur , jaloui de votre gloire. 

D E N I S le jntnt. 
Vous m'avez vû , Seigneuc , fervir fous vos dia- 
peaai. 

DENI S. 
Oui, i'aplaudis moi-même à vos premiers travaux ; 
Mais l'art de commander demande un long ulage ; 
yotre valeur n'a pas teeu le ûein de l'âge* 
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TRAGEDIE. ' i n 
DENIS le jeune. 
Mille Héios , fameux par des laits éclaians , 
Ont commandé plutôt & fervi moins long- teins. 
Vous-même , dont le nom fera mis dans l'Hiftoire, 
A côté de ces noms confairés par la gloire , 
L'on vous vit , jeuoe encore, vrais couvrir de lauriers. 
Non , que je me compare à ces fameux guerriers. 
Le Ciel , dont les bienfaits nous font ce que nous forâ- 
mes 

El fur-tout , je le fçais , avare de grands hommes. 
Mais , Seigneur , fi le fang que vous m'avez Iran frais ; 
De quelque jufte orgueil doit flatter voire fils , 
A la gloire , après vous , je puis marcher fans guide. 
Aux exploits d'un Héros , e'eil fon cœur qui piéfidei 
Laiflez au mien le foin de conduire mon bras. 
Le fuccès eft douteux ; la gloire ne l'eft pas. 

DENIS. 
J'aime à voir éclaterune fi noble audace. 
Mou fils , dans cette guerre , oui , tu tiendtas ma place. 
Va, fois content : remplis l'efpoir que j'ai conçu, 
Et dé mon fang enfin mérite d'être iflu. 



SCENE IV. 
DENIS LE TYRAN, DAMOCLES. 
DENIS. 

DAmoclès, quel orgueil dans fes defirs éclate ! 
L'honneur dt commander ieul l'occupe & le 

Ami , n'en doutons point ; ce jeune audacieux 
Jette fur ma couronne un œil ambitieux. 
Fcouie. Il vapariir, Tu feras à fa fuite. 
Gagne fa confiance ; obferve fa conduite. 
La guerre j-eut couvrir raille pièges dteflés. 
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,,8 DENIS LE TYRAN; 

Sur le moindre foupcon ... C'efl m'eïpliqueraflez. 

DAM-OCLES. 
Toutfang eft vil pour moi, dès lors qu'il peut vous 

Mais cet heureux projet , lîon peut le détruire. 
Guide de notre tiis au milieu des combats , 
Il veille fur ies iouts , il écUire nos pas. 

DENIS. 
Contre les Africains je l'oblige à me fuivre: 
Lui-même je le crains- 

DAMOCLES. 

Pourquoi le laifler vivra 

Un (ujec fi puiflant.... 

Tu fcais qu'il eft chéri ï 
Rt contre moi , ce peuple eft déjà trop aigri. 
Je te dirai bien plus. Dion m'eft néccflaire. 
Souvent , à mes deffeins je l'ai trouvé contraire : 
Mais la même équité qui le rend monCenfeur , 
Près d'un peuple foueueui m'en fait un défenfeiw. 
Fat les malheurs publics la révolte animée , 
A la voi» de Dion fut cent fois défarmée. 
Je le crains , je le hais i mais je régne pa r lui. 
De mes loir qu'il condamne , il eft encore l'apui; 
Comme fans artifice , il eft fans défiance. 
L'efpoir de me changer foutïent fa patience : 
Et tant que j'en impofe à ia crédulité , 
Sa vertu me répond de fa fidélité. 
Mais dans mes intérêts fçais-tu quel nceud l'engage ï. 
Damocles , dans fa fille il me donne un otage , 
En-oui, s'il me trahit , je fcaurai le punir. 
Le voici. 

Jt fmt fiffu i Damclii de fi retirer.^ 
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SCENE V. 
DION.DENIS LE TYRARi 



Vea ces JieuT tu tatdoïs à venir 
Par ta noble candeur chaque joilr tu m'at- 
taches. 



Sans ceffe environné de cœurs faui , d'ames lâches , 
Qui , par de vils égards , dont je fuis peu flatté, 
A mes yeuï , avec foin , cachant la vérité , 
J'aime dans tes difcours à la voir fans nuage. 
C'eft au* Rois qu'il eft beau de parler ce langage. 



Ce langage , Seigneur , n'honore -pas autant 
Le Sujet qui le tient , que le Roi qui l'entend. 
C'eft offenfer un Roi que de n'oler l'inftruire. 
L'art de plaire aux grands cœurs n'eft point l'art de 
féduire. 

Pour moi ', foulant aux pieds l'artifice des Cours , ) 
Je laiffe à l'intérêt fes indignes détours. 



Puïs-je aflez m'atiacher un ami fidelle ! 
Ta fille a-t-e!le apris le choix que j'ai fait d'elle .» 
DION. 



Avez-vous oublié qu'une égale tendrefle , 
Du Prince & de ma fille a furprisla jeunelTe; 
Qu'un légitime efpoir, fondé fur notre aveu , 
Aufein de l'innocence a nourri ce beaufeu ; 
Et qu'ils n'attendent plus que l'heure fortunée 
Oii doit briller pour eux le flambeau d'hymesée 



DENIS. 




DION. 



DENIS. 
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i*o D E N I S L E T Y.R. A N; 

DENIS. 
Je le fçai : mais ta fille , en époufant fou Roi , 
Devient un nceud de paix entie mon Peuple Se moi. 
L'amour de mes fujetf acquis à ta tamille , 
Sera trsnlrnis pour do; à l'époux lie ta tille. 
C'eS par -là , diex Dion , que je puis les calmer. 
Ils m'ont Craint trop long-tcms ; je veui m'en faire 
aimer. 

C'eftlefruîtquej'aitendsde ce nœud politique, 

Et tu feais que tout cède à la caufe publique. 

D'ailleurs , par d'autres l'oins mon filsell occupé. 

Ah I fi par les effets mon efpoir n'eft trompé , 

Dion, quel fuccefleur je laifle.t mon Empire t 

A peine a t-ilapris mondeilein fur l'Epire, ( 

Que pour l'exécuter il eft venu s'offlir. 

11 ne voit que la gloire , fi: brûle d*y courir. 

J'aiyouluVarrétct: mais l'on impatience 

A , de tous mes relus , vaincu laréfillance. 

DION. 
A fonâge , Seigneur , vous livrez en Ces mains 
Le dépôt dangereux de fes villes deffeins ! 
Encore s'il commandait à des troupes fideîles ! 
Mais d'obfcurs Affranchis , des Etungers rebelles; 
Prêts à l'abandonner au milieu des combats 1 ... 
Seigneur, puis- je du moins accompagner fes pas! 

DENIS. 
S'il partoit avec toi , mon cœur ftroit tranquile ; 
Mais j'attends de ton zèle unl'rcours plus utile. 
Cartbage , contre moi fouleve mes Etats ; 
Et de l'impunité flattant leurs attentats , 
Les Places , que laPah luilaifledans cette Ifte 
Aux rebelles vaincus a tinrent du aille : 
ïeveui les prévenir ; &mesderniers efforts 
Du joug des Africains vont affranchir ces bords; 
11 faut qu'à ce projet ta prudence confpire ; , , , 
Ft tandis que mon fils marchera vers l'F.pire, 
Que tu m'aides à tendis à ce peuple abattu > 

" ' ; Par 
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TRAGEDIE.' UfV. 

Parl'efpoic fuctès ta première veitu, 
DION. 

Quoi [Toujours des combats; C:tte mît, cette terre j 
Fument encore du fang que nous coûte la guerre i 
Siracufe , un moment t ne peut donc retirer. 
Vous me-1'aviei promis , Scj'ofoû fefpérer : 
Que d'une longue pai* nous goûterions les charme*. 
Nos périls font finis , & non pas vos allarmîs. 
Canhage, dites- vous , trouble votre repos t 
Voulez-vous la confondre , & braver fescomplotSÏ 
Cultivez dans ces murs la paii & l'abondance i 
Faites fleurie les loi! , protégez l'innocence ; 
Er quoiqu'ofent tenter vos jaloux ennemis , 
Si ce peupie eft heureux , il vous fera fournis; 

DENIS. 
S'il eft heurem , Dion ï ne dévroit-il pas l'être « 
Mais dans Ion bienfaiteur il dételle ion maître. 

D I O N. 
Il l'aimoitdansGélon, A lui plaire occupé , 
Ce Roi lui fit cliérir un pouvoir ufurpé. 
Au milieu de Ion peuple il marchoit fans allarmej : 
SesvettHs; leur amour, étoient fes feules armes. 
Du foin de leur bonheur fon efprit agité , 
Laiûoir jouir Ton cceur de fa fécuriie. 
Ufçavoir que fa vie à Ion peuple étoit ebére. 
Et comment l'eût-il craisu 11 en étoit le Pere. 
• Mais il aimoit fon Peuple , & vous le haïfléz ! 
Vos craintes , vos foupçons:.. 

D E N I S. 

Dion , c'en eft a(Te>, 
Je veu» bien oublier ce que je viens d'entendre. 
Les Députés du Peuple en ce lieu vont fe rendre : 
Je dois leur propofer ce que j'ai rétoln i 
Prenez foin qu'on foufciive à cet ordre abfoln. 



0 
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SCENE VI. 

DION fini. 

AH , cruel ! Ta fureur vainement Ce diguife: 
Parmi tes vils flatteurs cherche qui l'autorifci 
Moi , je veux la punir , au lieu de l'excufer. 
Tigre , altéré de fang , qui peut t'apritoifer ! 
Partie infortuné ! Il r*ouvre les bleflures , 
Et pour te fecourir , je n'ai que des murmures ! 
Pour fervir , qui re perd , fuis-je dans ce haut rang i 
Laiflcrai-je couler les reftes de ton fang 1 
Non , non , pour te fauver , puilqu'il n'eft qu'une 
voye..„ - 



S G E N E VII.. 
DENIS, LE JEUNE.DION. 

D E N I S le ieuae. 

Dion , concevez-vous tout l'excès de ma joye 1 
Quel accueil » Blâmei-vous une noble fierté 
Qui refpire la gloire & fuit l'oiliveté ï 
DION. 

Croyez-en les confeils d'un Vieillard qui vous aime, 
te premier Ennemi d'un Héros , s*eft lui-même. 
C'eft d'abord (ur fon cceur qu'il Faut fçavoir régner. 
Ljgloire des Èombats n'eft point à dédaigner : 
Mais s'ils ne font Héros , même après leurs conquêtes^ 
Le laurier des Vainqueurs fe flétrit fur leurs têtes. 
11 eft d'auires vertus , dont vous aurez befoin. 
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'T R A G F. D I E. i tS} 
Vous régnerez un jour... Et ce joui n'elt pas loin. 
Peut-être 

, DENIS!» jeun». 

LaifTons-Ià les droits de la naiflânce , 
Dion : je ne fçais point fonder mon efpérance 
Sac un (ombre avenir qui doit m'épouventer, 
Et qu'au prix de mon fang je voudrois écarter. 
Une gloire plus fine en Epire m'apelleï 
J'y vole. 

DION. 
Pardonnez à l'excès démon zèle; 
Mais qui part avec vous } 

D E N I S U jemt. 

Damoclès , m'a-t-ondit. 
DION, 
Qu'entens-je ï Damoclès ; 

jD E N I S h fane. 

. Je vous vois interdit; ' 
DION. 
Damoclès ! L'Arcifan & l'organe du crime î 
C **..) 

Tyran , il te uunquoii encore une vj£time I 

D E N I S U jtunc. 
RaiTurei-vous , Dion. De Méchans entouré , 
Leur poi£on dans mon cceur n'a jamais pénétré. 
Plein de mépiis pour eux , leur voiï envenimée 
u Trouveàtous leurs confeiis mon oteille fermée, 
Je eonnois Damoclès; & loin de m'y livrer , 
S'il fort de ton devoir , je l'y ferai rentrer. 
Je prétends, iï les Dieux m'accordentla vi&oire. 
Que le vaincu lui-même aplaudifîe à ma gloire. 
Je diffère un hymen qui doit combler mes vœux ; 
Mais je n'ai poirit encore mérité d'être heureux. 
C'eft de mille lauriets la têre couronnée, 
Qu'on doit me voir paroîtreaux autels d'hyme née. 
DION. 

Hélas t 

■ O i 
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i5 4 DENIS LE TYR AN; 

D E N I S le jeune. ~~ j 

Vous foupirez [ 

DION. 

Unrinouteux devoir 
A ma fille à jamais défend de vous revoie. 

DENlSli jtwu. 
Dion , que di tes-vous! Dieux 1 quelle efl malurprifc • 
Atétie à mes vceuin cft-elle point promifeî 
DION. 

Vous avez un Rival 

DENIS Ujeune. . , 

Elle peut me trahir î 
DION. 
Comme elle â cette loi vous devez obéir ; 
El devant ce rival vos cœurs doivent fe tairai 

DENISfc jeune. 
Quel tfî-il donc , ami , ce Rival : 
DION. 

Votre Perey 
DENIS le jeune. 
MonPereefï mon Rival?... Ah , quelle cruauté j 
Quoi ! d'un II doux efpoir ne m'avoit-on flatté, 
N'a-t-on nourri les feux d'un amour légitime; 
Qu'afin de m*accabler , en m'en faifant un crime ï 
Ah ! cher Dion , voici le jour de l'amitié. 
D'un eceur an deTefpoir prenez quelque pitié. 
3e ne demande point qu'a vos fer m en s iidelle. 
Aux voloniés du Roi vous deveniez rebelle; 
Mais contre les iranfports dont je fuis combattu , 
Prétez-moi , s'il fe peut ,. tonte votre vertu. 
J'en ai befoin. L'amour tyrannife moname; 
Il coule avec mon fang ; il m'aveugle , il m'enfla me i, 
Je n'en puis retenir l'emportement fatal : 
Dans mon Rival enfin je ne vois qu'un Rival.... 
Que dis-je ? A qui s'en prend ma noire jaloufie î 
A l'Auteur de mes jours ! . . . U m'enléïe Ars'tre T . ; . » 
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TRAGEDIE.' tsj 

'Allons dans les combats porter mon défefpoir : 
' Eï mourons-y àu moins fidèle à mon devoir. 



SCENE VIII. 
DION fini- 



H ! la more ne feroit que trop prompte, à le 



Sauvons-le des tranfporrs oùfon amour le livre; 
Sauvons-lc des complots d'un Tyran odieux. 
Vous, qui fur la vertu veillez Ju haut des Cieu», 
Dieux vengeurs , n'eil-il point de foudres téfervées 
A ceux , dont les fureurs à leur comble arrivées , 
Etouffant la nature à force d'attentats , 




piment contre leur faog un pateicide bias. 



Fin du premier Aiïe. 
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ACTE IL 



SCENE PREMIERE. 

DENIS LE TYRAN, DION, 
THEODORE , PHILOXENE. 

DENIS L E T Y R A N. 

DEpuis que ma patrie , agitée , éperdue" , 
Se jettadans les busqm l'avoient défendue,. 
Et me facrifiant fa trifte liberté 
A l'ombre de mes loix chercha fa fureté , 
tes efforts redoublés de ma reconnoiflance 
■N'ont pu fixer encore fa gloire Se fa puiflance;. 
Et dans mes grands deffeins fans celle interrompu , 
Vous le fçavez , amis , j'ai fait ce que j"ai pu. 
t'envie a , contre moi , dans le fein de ma ville , 
Nourri long-tems les feux de la guerre civile: 
Je dus les étouffer , & la néceflîté 
Fit parler vos périls , Se taire ma bonté. 
A punir des ingrats, il fallut me réfoudre 
Et ma main , à regrer , laififa partir la foudre. 
Ma rigueur , de ce peuple , aigrit l'inimitié ; 
Pour le crime puni j'exeufai. fà pitié. 
M ne concevoir pas qu'un Jsge fi févére , 
Sous les traits d'un vengeur , portât le cceur d'un père ï 
Le terns-l'a mieux inftruit. Les cfprits détrompés 
Ont banni la frayeur qui les aroilfiapés: 
Mais c'eft peu que mon peuple âmes loii obéïfie; 
Keureui par mes bienfaits , je veux qu'il me beiulïe, 
Ec lailîcr en mourant aux fiécles à- venir 



Digitized by Google 



TRAGEDIE. r«? 
D'un régne fortuné l'éternel Convenir. 

Cette Me partagée en foibles' colonies , 
Pourjouirdela paix , doit les voir réunies- 
Ge fonr-là mes déflora. Ce? peuples divifés 
Et dins leurs différends l'un, par l'autre épuifés ; 
JuCqu'aux pieds de leurs murs préparent une voye 
Au barbare Africain dont ils font tous la ptoye. 
Mais s'ils m'étoient fournis. ... Vous voyez fur ces 
bords 

Des flots impétueux eipirer lesefforts ; 
C'elt ainCi , mes amis , que contre ce rivage H 
Se briferoient dès lors les forces de Catthage. 
Vuides de défenfeurs , tous nos ports font ouverts- 
Aux flottes qu'elle affemble , & vomit (ut les mers- 
U faut les leur fermer. Du reftede cette Ifle ,. 
Si vous ne me fécondez la conquête eft facile. 
Du joug des Africains nos voifins dégagés, 
Sous vos lohi , fans effort vont tous être rangés» 
Penlez-vous que jaloux de leur indépendance , 
Us ofent de Carthage implorer l'aflî fiance î 
Peuvent-ils oublier àquel excès d'horreur 
Ces Barbares , contr'eux , ont porté leur fureur ï 
Leur pays ravagé , leurs murs livrés aux flïmes , 
Leurs enfans étouffés dans les bras Je leurs femmes,'. 
Leurs pères fous le fer baïfTant un front ridé , 
Leur lit fouillé d'oprobre, ou de fang inondé : 
Vous le fçavez , Amis i voilà fous quelle imag« 
Aux yeux de nos voifins fepréfente Garthage: 
Et le bras , qui du joug fçaura les affranchir. 
Les verra fous fes loix dociles à fléchir. 

Siracufe dès lors à l'abri des tempêtes , 
Pourroit jouir en paix du fruîi de fes conquêtes î- 
Et ces heureux Etats n'auroient de toutes parts 
Que ces bords pour limites, &)esmers pour remparts. 
Vous voyez , mes Amis , od tend mon enteeprife : 
La gloire, l'intérêt , l'équité I'autorHe. 
Préparez-y ce peuple? Si fur cout dites-lui 
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iig DENIS LE TYRAN, 

Que c'eft i fon repos que je veille aujourd'hui. 

Je veux à (on bonheur îàcrifier ma rie , 

Et le faire rougir de l'avoir pourfutvie. 

C'eft ainfi que "Denis afpire à fe venger. * 

Vous m'avez vu Couvent au milieu du danger; 

Les travaux renaiffans où la gloire m'engage, 

Peuvent lafTer mon btai , mais non pas mon courage^ 

Enfin , la feule loi que je prétends dicter , 

C'eft que l'on ofc encore me fuivte & nVimicec 

( Màntrant Dion )' 
Confultez cependant ce cœur jufieScrtncére. 
Il eft de mes fcctets le feul dépofitaire i 
Et zélé Citoyen , quoique fujet fournis » 
II (fait fervirfon Roi , fans trahirfes amis. 

m, 

SCENE II. 

DION , THEODORE , rHILOXEN"E. 

DION. 

A Mis , fur vos deffeins ex pli quel -vous fans feintai 
Dion vous eft connu ; banniriez toute craime/. 
Au confeil du Tyran ces lieux font deftinés , 
D'un mur impénétrable ils font environnés : 
Sans être parmi nous l'on ne peut nous entendre. 
Parlez , aprouvez-vons ce qu'il ofe entreprendre î 

PHILOXEF3E. 
Quoi ' c'eft-là ce Tyran , Ci craint , fi furieux 1 
Ses difcours, je l'avoue , ont éclairé mes yeux. 
Que le Peuple e(t ingrat , & que dans fa caprice 
Aux venus de fon maître il Tend peu de juflice .' 

THEODORE. 
Moins crédule que vous , je fçai m'en défier ; 
Et je l'ai trop connu pour le juflifier. ,- 
Mais à tous tes eonieils ce Peuple s'abandonne ; 

Dion. 
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TRAGEDIE; t «, 
T3ïon. Que penfes-tu de l'avis a„'o„ nous donne ; 

DION.i ihilnent. 
Denis vous a féduit ; je n'en fuis pas furpris. 
H Içait , quand il lui f Ipîc , fubjuguer les efprits. 
Mais dans ce cœur profond aprenez mieux a lire. 
Il déguife à vos yeux la fureur qui finfpite. 
C'eft tout l'Art d'un Tyran. Sa lourde cruauté 
Se courre adroitement les traits de l'équité. 
A la juftice au moins il fçait rendre Hommage 
De n'ofer 1» trahir, qu'en parlant fon langage"; 
fet le voile gênant dont il eft tevêru, 
En déguifant le crime, honore la vertu. 
Mais à tromper mes yeux , vainement il s'aplique» ■ 
Des long-terns. J'ai fondé fa noire politique 
Elle éteint les vertus qui ne la fervent pas. 
.11 veut nous entraîner i de nouveaux combats. 
Et quel eft notre efpoir • Cette Ule réunie 
V.endra-t'elle avec nous fervir la Tyrannie i 
Denis n'efpere po;nt de pouvoir la gagner. 
Mais fur .d'autres fujers il afpite â régner 
Dans «s murs avec foin dès long-tems il'raflemble 
Un tas de fcélérats , peuple qui lui reffemble. 
Surdon Trône fa nglant encore mal affermi' 
~~ refte un Citoyen , il craint un ennemi. 
De ces cœurs vertueux , trop ardens à le fuivre 
Au milieu des combats leur valeur le délivre ; 
E* leur perte qu'il compte au rang de fesfuccès,' 
Lui laiHe un chemin libre à de nouveaux eicès 
Voyez autour de lui ces artifans de crimes 
Tous prêts a s-abreuver du fang de fes victimes. 
Pour qui triompbez-vous î Pour de vils Affranchis 
Quau prix de votre fang vous avez enrichis. 
' PHILOXENE. 
Nos refus d'un Tytan vont rallumer la rage. 

DION. 6 
Vos malheurs auroient-ils glacé votre courage [ 
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170 DENIS LE TYRAN, 

PHILOXENf. 
Hélas ! Vous le ftavtt , il a trop éclaté. 
Deux lois , contre le joufl ce Peuple révolté , 
Succombant fous le fais d'une enticprile vaine, 
N'a rjir qu'apclantir & reflerrer (a chaîne. 
Voyez ces Bataillons dans ces murs renfermés, 
Altiiés de butin , de carnage affamés ; 
Voyez ces Boulevards élevés pat la crainte. 
Du Palais d'un Tyran digne & reirible enceinte. 
DION. 

J'ai prévu vos Frayeurs a in li que vos dangers. 
Mais le tems change tout. Parmi ces étranger» 
Qui jadis du Tyran défcndoieot la fortune , 
Il efl des mécontens , dont J'afpeét l'importune ; 
On fçait qu'il s'en défie , & veut les éloigner. 
Leui tceiir.de cet affront, commence à s'indigner. 
Saififlons le moment où leur inquiétude 
Tient leur zèle flouant dans cette incertitude , 
Prudens fans artifice , aux cœurs lâches & bas, 
Laiffons la trahifon & les ailallinatss 
. Triomphons en Gueiriets , & que la tyrannie 
N'ait rien à reprocher à qui l'aura bannie. 
Ou fî nous fuccoiubons , qu'un glorieux ttépas- 
Auime nos neveux à marcher fur nos pas, 

THEODORE. 
Ah ! génère»* Dion que ta vertu me touche ! 
La patrie & l'honneur nous parlent par ta boucfie. 
Je t'admire Si mon ccetir s'enflamme à tes difeours. 
De nos calamités je rapelle le cours. . . 
Quoi ! Denis vit encore , ce Tyran fantruinaïre ! 
. Lâches l & nous fouffrons crue le foleit l'éclairé ! 
Que dis-je ? fous Ton joug ce peuple eft abattu. 
Aux cœurs des Malheureux n'cft-il point de vertu ï 
Centre les Africains ces Guerriers intrépides, 
Sont devant le Tyran des Efclaves timides , 
Oit lui qu'il faut braver. La guerre & fes fureurs 
N'ont jamais de Ion régne égalé les horreurs. 
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TRAGEDIE. !- r 
Voilà notre ennemi. Viftimes de fa ra<*e 
Gémirons-nous encore dans un dur efcïavage? 
Du fang de nos Amis tous ces murs Encore "teints 
Les Ajjtels.de nos Dieui facca^és par fes.ma.ns ' 
Nos biens livrés en propre à fes vils Satellites ' 
Nos têtes , qu'en fecret fans doute il a profites 
T'ont demandé fa perte. Amis , feu-ce en vain i 

Le Prince aime ta fille r i! afpire à fa main ■ 
Il a mille vertus puifque ta fille l'aime. 
Le Gendre de Dion mérite un Diadème 
Le Pere eft un Tyran , ii four IVarermin*. 
Le Filseft un grand Pnnce; >! faut le couronner 
D I O N. 

Ami, n'y pensas plus. A fon devoir fidelle 

11 n'cpoulera point la fille d'un rebelle' 

Mais ,t en ell plus digne & de vous Se de moi. 

Un nls dénaturé feroit un mauvais Roi 

Allez parler an Peuple, éprouvez fon couraee; 

Mai! qu'un profond fecret nous p.ête fon nnage. 

De mon projet bien.tôt tous 1ère» informés. 

Les Décrets du Deliin à nos yeux font fermés ; 

Mais par quelque chemin qu'il conduife le crime 

Penfez que c'eft toujmrs fut le bord d'un abîme' 

Le bras de la vertu doit l'y précipiter. 

Et 11 dans ces combats qui la font éclater 

Le Ciel à fes efforts refufe de répondre 

Ceft P fo n ^ ieut * non pour la con- 

, THEODORE.. 
Tu n as plus qrfa fixer le plan , l'heure , le Ii eu 
Que pot» ce grand deflein ta doit ctoifc Adieu. 



Pi 
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SCENE III. 

ARETIEjDION. 

DION. 

\ fille aura befoin de toute fa conftanee ! 
Allons l'y prépatet. Je la sois qui s'avance. 
Ma>fiUc , dans vos yeux quel uouble eft répandu I 
Je vois couler vos pleurs l 

A R E T I E. 

O Ciel ! qu'ai-je entendu ï 
De l'état de mon ceeur inftrait comme moi-même, 
Pour un Prince accompli que vous aimez , qui m'ai. 

Vous avez fans murmure écouté mes foupirs. 
DION. 

Tous mes vceux (e bornoient à combler vos delîrs; 

ARETIE, 
3e viens de le trouver plongé dans l'amertume., 
Snr (on vifage eft peint l'ennui qui le confurae.' 
11 couit dans ce Valais , éperdu , furieux * ■- 
Il me voit, il foupite , & détourne les yetir. 
Je fiémis des malheurs que cet accueil m'annonce,' 
J'en demande la. caufe , & voici fa réponfe. 
); Etouftons , m'a-t-il dit , des foupirs fuperflus , 
„ J'en mourrai : mais adieu ; je ne vous verrai plut, 
ïl me fuie , fans pouvoir en dire davantage. 
Seigneur, expliquez-moi cet étrange langage. 

6 DION. 
Ma fille , il eft ttop vrai * de fon bonheur jaloux. 
Le Tytan vous fépare , Si devient votre époux. 

ARETIE. 
Il devient moa époux. Dieux l Quelle loi barbare t 
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TRAGEDIE. j 7î 
Moi , me donner i lui [ . . , Mais , Seigneur , je m'é- 
gare. 

Je dois fubir l'arrêt que vous m'allez difter. 
DION. 

Non , ma fille. C'efl vous que je veux confulier. 
Prononcez, 

ARETIL 
J'y confens. Mais , Seigneur , daignez croire 
Que mon refpeéî pour vous , mon Pays & ma gloire 
Sont les feuls intérêts que je confulterai. 
Denis eft à mes yeux un Tyran abhorré: 
Son fils eft vertueux : vous fçavez que je l'aime î 
Mais malgré cette horreur , & cet amour extrême. 
Si je puis , lut le trône allife auprès de lui , 
Servir à la jullice Se d'aziie & d'apui , 
Du Tyran par mes pleurs apaiier la furie ; 
Enfin fi mon malheur Importe à la Patrie; 
Je n'écoute plus tien. Qu'on m'emmene à l'Autel, 
Miis unie i l'on furt par un nœud folemnel , 
Si je dois partage: u>ie grandeur funefte, 
Accepter p<>ut évj<\x un Monft'C qu'on détefte. 
Si , facs pouvoir lu: rendie un bras compaiifTani; 
Je dois foir à mes pieds ce peuple gemiffant i 
Je préftre la mor- anx nœv.ds de l'hymooee. 
Qur.l ;>\is cruel tourment , que d'être condamnée 
A fofltirir dans fes bras . par un devoir affreux , 
Un époux , toujours teint du fang des malheureux ! 
Je lçais , en refufanr l'hymen qu'on me propofe , 
A quel revers, Seigneur , ce mépris nous expofe ; 
Maïs l'éclat des grandeurs ne peut vou* éblouir. 
On feait y renoncer , quand on fjait en louîr. 
Si l'on vous vit monter dans le rang où vous Êtes ; 
Ce fut pour voir de près s'élever les tempêtes , 
En écarter les coups loin d'un peuple allarmé , 
Et fufpendre le joug dont i! eft optimé. 
Mais puilque le Tyran a trompé votre zèle , 
Qui peut routieteilrdatis la cgm infidèle î 

* 1 
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/Hors, de nos amis, partager le malheur. 
Notre Tort déformais doit être égal au leur.' 
Pourriez- vous ëire heureux tandis qu'on taoprime ? 
Vous me l'avez apris ; lous le régne du criine 
La place de l'honneur eit dans l'obfciwîté. 

DION, Ut. 
S™ ?ran<! cœur , fa confiance , égalent fa beauté. 
Je révère mon fang dans une ame G belle ; 
Eipleind'undou* tranfport,je me contemple en elle , 
{ haut. ) 

Oui ; de votre venu votre pere e£l content ,. 
Ma fille , mais , hélas ! Ce refus inlnlunt 
Va porter le Tyran à quelque violence. 
O Ciel 1 Si de mes bras fa barbare iniblence 
doit vous arracher 1 

ARETIE. 

Pourquoi vous allarmei î 
Il ne peur rien fur moi , fi vous daignes m'aimer. 

DION. 
Et que peu cet amour contre la tyrannie ! 

ARETIE. 
Des fureurs d'Appius il fauva Virginie. 

DION. 
Ma fille embrafle- moi. Ta noble fermeté 
Dans cette épreuve enfin n'a que trop éclaté. 
Le Tyran , il eft vrai , par les nouds d'hy menée , 
A fon Tiûne aujourd'hui , veut te voir enchaînée ? 
Mais ne crains rien. Suis-moi. Tu fçauras des feciets 
Qui vont de ies fureurs arrêter le progrès. 



Fin du fécond Jgh. 
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ACTE III. 



SCENE PREMIERE, 1 

DENIS LE TYRAN, ARETIE, 
GARDES. 

DENIS. 

SU r mes defïeins , Madame , on vous a pré- 
A mon iilurtre ami la eaufe en eff connue. 
Le fontiert de mou Iceptre y doit être lié 
Par des nœuds plus étroits que cciti de l'amitié. 
Mais ce que je lui dois , mon amour vous le donne ; 
Vos attraits , vos vertus , dignes d'une Couronne , 
Ont mérité pour vous ce que je fais pour lui. 
Venez remplir un rang auquel il fert d'apui... 
Vous vous taifez , Madame, & fem'ulez confteinéc ? 

ARETIE. 
5eigneir, l'éclat pompeux d'un u" çrsnJ Hymenéî 
D'une ame ambitieufe eïciteroit les vccuï. 
Pour moi , Ci de l'Hymen je dois former les nceuds , 
Ce n'eft qu'i la vertu que je rendrai les armes ; 
Et fuyant des grandeur; le trouble 5: les all.ivmcs , 
Un cœur jufte eft le trône où j'afpire à régner. 
D E N I S. 

M.iis dans cette fierté , qu'un autre eùt'abaiftée , 
J'excufe les c'iagrins d'une Amante ofonfée : 
Et quoi cjti'cn ma faveur le devoir ait parlé , 
L'Amour , tans quelque effort , ne peut être immolé J 
P 4 
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17* DENIS lE TYRAN, 

A R E T I E. 
Cet amour , s'il eft vrai- que fon pouvoir m'attire i_ 
J.imais de mon devoir n'a balancé l'Empire ; 
Fit fourni": en elclave aux ton de la venu. 
S'il étcir condamne* , n'auroit point combattu , 
Dooiiei i mes refus une plus belle caule. 

DENIS. 
Et quel autre intérêt à mes délits s'opofe i 

A R E T t E. 

Ma gloire. 

DENIS. 
Oublier- vous que vous parlez à moi t 
Vous , fille d'un fujet qui doit tout i fon Roi , 
Vous dédaignez la main , par qui , de 'a poufliére 
Juf-au'.iu pied de mon Trône eft monté vwire Pere î- 
Qnel fantôme de gloire a frapé votre- cfprit i 
Pour niépnlèr le Trône un peu d'orgueil tu/Et : 
Mais un grand cœur l'honore , S: ((ait s'en reodre. 
digne. 

Tous vous devez au rang que le fort vous défigne : 
Il vous attend , Madame , & pour le mériter , 
Il ne vous manque plus que d"y vouloir monter. 

A R E T I E. 
Et quel rang ! Juftes Diem !.Un effroyable aiîrae ^ 
Un Tribunal fanglanc où préïida le crime , . 
Des mallieurs de ce Peuple éternel monument 
Et de la tyrannie horrible fondement 1 
Moi , fille 4e Dion , j'oferois y paroître ! 

DENIS. 
Si mon fils l'occupait , vous, l'ofciiez peut-Étte.. 

A R E T I E. 
3e le pouroîs fans honte ; & ce trône odieux , 
Lavé par fes vertus , feroit pur à mes yeux. 
Ces dures vérités étonnent votre oreille 
Au fond de voue cceur le remord fe réveille» 
Mais la voix des flatteurs l'avoit trop endormi i. 
Et je veux une fois vous lenii lieud'Ami. 
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TRAGEDIE." 177 
Vous régnez. On vous craint. Muet dans fes allar- 

Vous forces votre peuple à dévorer fes allarmes ? 
Et dans ces murs , témoins de fon (bible pouvoir. 
Le doigt de la vengeance a tracé fon devoir. 
Mais vous qui l'accables du poids de l'efclavage , 
Au faîte des grandeurs quel eft votre partage i 
Puiflant, mais malheureux , de remords combattu; 
f Car on n'étouffe point la voix de la vertu. J 
' Entouré d'ennemis payés pour vous féduire. 
Attentifs à vous plaire , & prêts à vous détruire 
Vous tenez en tremblant un fce pue 'dételle , 
D'autant plus dangereux qu'il vous a plus coûté, 
C'eft au père du peuple à porter la epuronne. 
Un Trône eft glorieux , quand l'amour l'environne > 
Mais c'eft un précipice , un Théâtre d'horreur , 
Quand il a pour apui la force & la teneur. 

DENIS. 
Je me fuis tû , Madame : & j'ai voulu connoître 
Les traits , dont un vil Peuple ofe noircir fon Maître. 
Ainfi donc , far la foi de ce Peuple effréné , 
Par vous-même , à mes yeux , m«n régne eft con- 
damné t 

ARETE E. 

il fuffit qu'à l'Etat ce régne foit funefte,' 

Les maur qu'an a fouffeits , les fureurs qu'on déiefte , 

Etlout ce qu'on impute à votre cruauté , 

Peut n'être que l'effet de la nécefllté. 

Des Rois ulurpateuts je connois les maximes ; 

Et leurs vertus fouvent reffembient à nos crimes. 

Mais fans être coupable , on peut- être odieux 

Tout ce qui nuit au Peuple , eft. un crime à fes yetnv 

Ce (iience cruel , qu'à fes cris on impofe , 

Eft un nouveau témoin qui contre vous dépofe. 

Au fang de vos fujets vous vous êtes baigné :- 

L'Univers s'en fouvient j il s'en eft indigné i- 

Et ma Patrie enfin , de. fa gloire jalouie ^ 
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178 ' DENIS LE T V K Â N r 
Auroit trop i tougir li j'ctois votre époule. 

DENIS. 
Je fçais à qui je dois imputer vos mépris. 
Vous ne voulez devoir qu'à l'amour de mon fîîs 
Un fceptre , qu'en fes mains mon trépas doit re- 
meitie. 

Et qu'en (ecret fans doute i! ofe vous promettre. 

ABETIE. 
Pour guérir vos fotipcons , & le juftifier , 
Un mot l'unit. Je vais vous le faciitiei*. 
Vous m'aimez , dites-vous p 

DENIS. 

En doutez-vous , Madame t 

A R F. T I E. 
Ofcz me le prouver , Sr je luis votre femme. 

DENIS. 
Qu'exigez- vous de moi ï 

A R E T I E. 

D'Stre enfin vertoeui, 
D'écouter vos remords , ces organes des Dieux 
De fçavoir préférer la gloire' an Diadème , 
le repos aux dangers , & ce Peuple à vous-même 
D'eïpier vos fureurs , de les tféïavouer , 
El de forcer enfin la terre à vous louer. I 

DENIS, - ■ ', 

Je vous entend*s. Il faut dépofei la coueonne. 
Ce n'éft donc qu'i ce prix que voire main fe donne* 
Avouez-le , Madame : un fi hardi détour 
Eit un refus adroit invenré par l'amour ; 
Et vous n'efpériez pas de- pouvoir me réfoudre 
A quitter ce haut rang d'où je lance la fondre 
Hétien , coonoiffez mieux tous vos droits fur moa 
cceur.' 

Epris de vos vertus plus que de ma grandeur , 
Je fens que c'elt pour vous un foible facritice 
Que celui d'un pouvoir qui taifoit mon fupiiee. 
Un futtâm brillant m'a longr-ums éblwi i 
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TRAGEDIE. - 179 . 

A la voit de l'amour il s'eft évanoui. 
Màs thon fils vaujrj-r-it ceindre mon Diadème ? 
11 va venir , Madame , offrez-le lui vous-même. 

(i part.) 
S'il l'accepte il cfl mon. 

es 1 " ' i 

SCENE II. 
ARETIE fiuh- 



J.L veut quitter ce rang r 
Par le crime élevé , cimenté par le fin g ! 
A la voiï des remords il a paru fchGble-ï 
L'amour a-r-ïl dompté cet orgueil inflexible ! 
Pour l'.mie des Tyrans l'amour a-[. il des traits f 
Vous que je meprifois , périffables attraits , 
Auri:ï-vous , de ce Tigre , adouci la furie i 
Poùrriez-vous me fervir à fauver m» Patrie î 
Ainfi donc , la beauté , ce fiinefte ornement , 
Eoiei! de nos vertus , en devient Finftrument î..: 
Cependant , à fon fort il faut que je me lie. 
Toi , que j'ai tant aimé , faut-il que je t'oublie î.* 
Va , que le bien public (bit un de mes bienfaits 
fais régner avec toi la Juftice & la Paix. 
Tu feras des heureuïi tu le feras peut-être i 
Je ne m'en plaindrai point; mais je ne pourrai l'être... 
Malhetireufe , efl-il rems que tu trembles pour toi V 
A de plus grands périls tu dois tout ton effroi. . 
Vois tes Concitoyens au bord dii précipice , 
Marchant i la révolte , ou peut-être au fupliee t 
Car c'clt peu de ne pas- mourir en combat:ant ; 
Er s'i's ne font vainqueurs l'échafhur les attend. 
Que m'importe après tout à qui je fois unie ^ 
Si j'étouffe en les bras l'aflxcufe tyrannie „ 
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Si je fuis la rançon de mes Concitoyens 1 

Irifons , brifons leurs fers ; ta mon rompra les miens. 



SCENE III. 

DENIS LE JEUNE, ARETIE* 
A R E T I E. 

\Jue vois-je 1 
^ D E N I S U jttam 

Le cruel , auprès d'elle iî m'envoye r 
tout aigrir mes douleurs , il veur que je la TOTt 1 
A R E T I Ë, 

Quels regards 1 

DENIS. 
Que d'atiraits ! 
A R E T I E. 

Quel affreux déTefpoir I 
BENIS. 
Je. vous perds .• Cependant on me force à vous'voir j 
Madame. Votre bouche eft-elle condamnée 
A m'annoncei l'Arrêt d'un fatal bymenée i 
Mon Pere à la contrainte ofe-t-il recourir [ 
On bien confemez-vous t . 

A R E T I E. 

Je confens i mourir. 
DE N I S. 

A R E T I B. 

Je I'épouje. 
■ DENIS. 
O Ciel i 
A R E T I E. 
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DENIS. 

Bat bare ! 

Laiffez-rnoi. 

ARE T I E. 

Quel tranfpôrt de Ion ,im: s'empare l 
D 1 N 1 i 
Voilà donc vos fermens i 

A R E T I E, 

Oui , je les ai trahis. 
DENIS. 

Perfide '. 

A R E T I E, 
Peut-on l'être , en Cmvaru fon Païs I 
DENIS. 
En I au va ne Ton Païs ! 

A R E T I E. 1 
Oui.c'eftàmaPatxie; 
A ce Dieu des grands cœurs que je vous facrifie. 
Son forr eS en nos mains. Je commence [ acheter. 
Cen'eft point pour m'aimer, Prince , que vous vivez; 
Vous vous devez au monde , à ce Peuple , i la glovCt 
J'ai partagé vos Feux , partagez ma vidtoire. 
Libre, allez vous offrir aux yeux de l'univers. 
Le Trône vous attend; n'y portez poinrdesferï, 

DENIS. 
Le Ttône m'attend 1 moi l 

A R E T I E. 

Denis vient de fouferire ," 
Pour obtenir ma main , à voas céder l'Empire, 
Je me donne à ce prix i & je viens vous offrir 
Un feeptte , qu'en fes mains on ne peut plus fouffrîr, 

DENIS., 
Que me propofez-vous f Qui , moi que je prétende 
Au Tiône de mon Pere î 

A R E T I E. 

Il faut qu'il en deicende ; 

C'eft à vous d'y monter. 
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DENIS. 
C'eft à moi d'obéir. 
Du rang qui vous eft dû , Madame , allez j'ouff. 
De nos teint mutuels perdez- y Ta mémoire ; 
Etlaiflez-moi mourir avec toute ma gloire- 

A- R E T I E. 
CelTeï de m'opofer uei devoir prétendu. 
S'il régne encore un jour , vorre Pcre elt perdu. 

DENIS. 
Qu'entens-je î Quel complot * , . . Quell* aveugle 
furie î .... 

A R E T ï E. 

Ne nommez point ainfi l'amour de la Patrie. 

Je ne vous dirai point quelles calamités • 

Animent contre lui les Suje;s révoltes. - 

Vous devez détourner les yeux de leur miférei 

Il eft affreux tPapiendre à déteiier un Pcre. 

Mais voyez ie péril dont il eli menacé. 

Sur (on Trône aujourd'hui li vous n'êtes placé, 

D'un Peuple furîeuir il éprouve la rage: 

Et fonfils couronné peut feu I calmer l'orage. 

DENIS. 
,Te mourrai fon fujet en défendant fes jours. 
De ces 1 complots encore il peut rompre le cours.' 
Je vais lui découvrir le péril qui s'apréte , 
M'ariïier pour Je défendre , & pour punir.... 

A S. E T I E. 

DENIS. 

Je n'écoute plus rien , mon Pcre cft en danger. 

A R E T I E. 
Cher Prince , oùcourez-vousf 

DENIS. 

Me perdre ou le venger: 
A R E T I E. 
Hé bien, Barbare, hé bien, ordonne mon £up lice. 
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TRAGEDIE. If; 
DENIS. 
Que': I de ces taftieu* î . . . . 

A R E T I E. 

Oui , m vois leur Complice. 
DENIS. 
Vousî - • 

A R E T I E. 
Moi. Ce n'elî pas tout. Ce- vertueux Ami , 
- Qui des malheurs du Peuple en fecret a gémi , 
CeDion, dont les foins ont formé ta jeunelTe , 
Et tpù , pour toi , d'un Père a toute la teodrefle , 
■ Dion , de la révolte eft le chef & l'auteur , 
Va , tu frais mon tectei ; fois fon accusateur. 

DENIS. 
Chaque mot me confond ; flCmon ame égarée , 
De furprife Se d'hojteur demeure pénétrée. 
Seul ami de ton Roi , Dion, tu le trahis ! 

ARETIL 
31 s'eipofe pour moi , pour vous, pour fon Pais. 
Troplong-tcmsfourd aus cris d'un Peuple qui l'im- 
plore , 
Il s'y rend i la fin. 

DENIS. 

Il enefî tems encore ; 

Qu'il rentre en fon devoir. 

A R E T I E. 

Non , il n'en eil plus tems. 
DENIS. 
Vous me défcfpérez. Adieu, Madame. 

A R E T I E. 

Attends. 

Cruel ! tourne les yeux fur une infortunée, 
A t'aimer, à te perdre , à mourir, condamnée. 
Vois tes plus chers amis dévoués au trépas î 
Vois ta ti ifte Patrie ; elle te tend les bras. 
N'a-t-clle pas fes droits ainfi que la nature ; 
C'eiî à loi d'adoucir les peines qu'elle endure ; 
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C'cfl à toi d'efluyer les pleurs qu'elle a verfés. 
Combien de vœux au Ciel pour roi font adrefféi 1 
• S'il régne , difent-iis , fi le fort moins (énére 
*>Le faitrflomer un jour au Trône de fou Pere, 
» Que nous ferons heureux fou* de ii |ufles loiil 
si II fera notre Pere , & l'exemple des Rois. 
Peux-tu ne pas fentir le prir d'une Couronne , 
Que l'amour , que la paix , <jue la gloire environne f 
Et combien il eft doux pour un crcur généreux 
De n'avoir qu'à parler pour foire des heureux » 
Cher P*ince , au nom des Dieux , de ma tendrefte «-i 
trême , 

De Dion , de ce Peuple , Se de ton Paie même , 
Préviens , en acceptant un héri tige offert , 
Une rébellion qui l'accable ou nous perd. 

SCENE VI. 

DENIS LE TYRAN , DENIS LE JEUNE, 

aretie>gar.de. s. 

DENIS. 

P Rince , je viens fçavoir quelle eft votre réponfe i 
I! eft tems qu'aux grandeurs votre Pere renonce. ; 
Heureux , qu'en vous le Ciel ait voulu me donnet 
Un Fils , par fes vertus , digne de gouverner. 

DENIS/* jeune. 
Du bonheur des mortels il eft beau d'être Arbitre ; 
Quand e-p a les vertus que demande ce Titre , 
Et qu'on peut s'affilier , n'ayant plus qu'à vouloir , 
De borner fa puiffance aux loix de fon devoir. 
Mais ces vertus , Seigneur , les a-i-on ,,à mon âge t 
Des Dieux , maîtres des Rois, fi psur être l'image, 
11 ne falloit qu'un cœur exempt d'ambition , 
Plein d'horreur pour le crime & pourl'opreflion, 
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Et prêt au b : ;n public » s'immoler lui-même , 
Je pourrois , fansarougir , porter ic Diadème : 
Mais quand je conlîdereou s'étend le devoir 
De ceux , à qui le Ciel a remis Ton pouvoit i 
Quand je vois quel péril fans celle les afliége , 
Qu'ils ont , à chaque pas , à craindre quelque piège , 
Qu'au milieu des flatteurs , donc la dextérité; 
D'un voile (é Juifant maf que la vérité , 
Ua Roi doit être exempt d'erreur & de foiblefle , 
Qu'à tous fes mouvemens l'Univers s'intéielTe , 
Qu'un feulmotde Ta bouche échapé (ânsdeflein , 
Porte à celui qu'il frape , un poignard dans le fein , 
Et qu'un Peuple attentif , qui deloin le contemple, 
D» vice ou des vertu* attend de lui l'exemple > 
Je fens qu'un Diadème eft trop pefant pour moi. 
Mais mon Pere aujourd'hui m'en impole la loi r 
J'obéis : Et toujours fous votre dépendance , 
Je porterai le Sceptre , & vous feul la balance, 

D E N I $ ( aux Garde,. \ 
Qu'on l'arrête. 

DENIS/. ;mm 
Ah ! Seigneur.... 
A R E T I E. 

OCiel" 

DENIS {anx Gardes.) 

Obéiileiv 

£ Les Cardes emmènent Denis le jeune. \ 
A R E T I E. 
Quel crime î,... 

DENIS. 
Il m'eft connu , Madame , c*eft aflér. 
J'ai voulu m'.iflurer de votre intelligence , 
Et voir fur qui devoit éclater ma vengeance. 

Fis du mifîémt AS 
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ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

DENIS LE J. DAMOCLES » GARDES. 

D E N I S le jeune. 

OU me conduifei-vous , Amis î Eft-ee au fup- 
plice J 
MonPere , fans mevoirveut-iîqueje périfle f 
Leur filence , ces fers , apareil de la mort , 
Hélas ! tout me prédit les horreurs de mon fort. 
En acceptant le Trône , ai-je commis un crime V 
De mes refus, mon Pere eut été la victime... 
Suivons , quoiqu'il en foit , la voix de la venu. 

[a Damoclh. ) 
Tu peuï fetvir ton Roi : me le refufes-tu î 

DAMOCLES. 
Qu*eiieez-voBS ? 

* DENIS. 

Prens'foinqueje parle à mon Père,. 
Ne crois pas qae j'afpire à fléchir fa colère ; 
Mais avanc de mourir , je veut lui révéler 
Vn Secret qui le touche , & qui me fait tiembler. 
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SCENE II. 
DENIS LE JEUNE , GARDES. 
DENIS U jtune. 

OUi , de quelque rigueur que mon Père m'accable. 
Je dois lui découvrir ce complot redoutable... ^ 
O nature ! O devoir 1 Vous fuis-je alTer foumis i 
Je trahis Arétic , Se je perdîmes amis... 
Mes Amis î... Dieu* 1 Quel nom donmi-le à des Re T 
belles i 

Ai-je donc oublié qu'à mon Pere infïdeîles ! ., . 
Ingrat i Et c'eft pour toi qu'ils l'ont voulu trahir. 
Non , Dion , non mon cœur ne fçauroit te haïr. 
Ton aveugle j.nirié t'entrevoit dans le crime ; 
Mais ce n'e!l point a toi d'en Être la viaime. 
Inftruit dt- tes deiTeins , je dois les prévenir; 
Mais de m'aïdir aimé , je ne-puis te punir. 
Je nommerai le crime , Se non pas le coupable. 
Non : fallût-il braver un pere inexorable... 

m ■■ ' BBBHB 

- SCENE III. 
DENIS LE TYRAN , DENIS LE 
JEUNE , GARDES. ' 
DENIS. 

BailTe , malheureux , ce regard menaçant 
O EN I S l, jemti. 
La liant; >u:t ie aime , & je luis innocent. 
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Parle ; que me veui-tu > 

DENIS!» /«*». 

Vous 1 au ver; 
DENIS. 

Toi l 

DENIS le jeune. 

Moi-même," 

Moi que vous haïffez , Seigneur , & qui vous aime L 
ChargédWignes fers, de Gardes entouré, ■ 
Revêtu de l'oprobre au crime confacré. 
Je ne viens point ici dans un Juge f'évére 
Emouvoir par mes pleursles entrailles de Pere. 
Mieux que moi , la nature eût pûvousapaifer, 
Et fi vous l 'écoutiez , elle eût (eu m'excufer. 
Mais incertain des jours.que votre Arrêt me laifle 
Et juftemenctroubté du péri) qui vouspteffe , 
J'ai crû devoir faiftr , pour vous le dévoiler, 
le feul inftant peut-être où je puis vous parler.' 
Vous êtes menacé , contre vous l'on confpite;. 
L'on veut vous arracher les rênes de l'Empire.. 
D E N I S. 

Qui peut l'ofer ( 

DENIS;» jeune, 
r .- Seigneur.. .- 

DENIS. 

Ptinee, vousteGteiït 

Sadez; 

B- EN I S.li jeune.. 
Je ne le finis. 

DENIS. 

Quoi! «oi'jme rifcf 
Qui ménage un coupable, en eiï dès-lors complice. ] 

XX Z H l S le jeuat. 
Non, Seigneur, fe ne puis..- 

u D.ENU 

Saï^i lâche al!ifi«j 
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Perfide! ïeTevois , tucroyoism'allarmer;. 
Et qu'un icle affefté pouroi: me déformer, 

D E N I S U jeune 
Vous êtesmenacé ..Seigneur, daignez m'eo croire» 
Difpoféz de mon fang.s mais ménager ma gloire. 
Ma vie eil votre bien ; je fçai la dédaigner : 
Mais magloireeft à moi; vous devez l'épargner. 

DENIS. 
Quoi 1 De leur trahi l'on > .... 

D E N I S le hune. 

Nul d'eux n'en elt capable. 
S'ils veulent renverfer ce Trône redoutable , 
lis en aprocheront parle même chemin 
Qui vous y conduific , les armes à la main. 
C'elt-làfats les trahir , que je puis les combattre, 
Il faudra qu'on m'écrafeavam de vous abattre, 
Mais déteftant l'emploi de lâche Délateur 
Je fuis leur ennemi , non leur aceufateur. 
Ah ! Si de leur fuplice on dreiToir le théâtre ,' ■*■ 
Par un Peuple effréné vous le verriez abattre ; 
Vous verriez vos Soldats accablés fous fes coups 
Et le fanjr des- Bourreaux rejaillir jufqu'a vous- 
Veulez-vous , de carnage inonder-votre Ville î 
Si ce Peuple une fois-levé un front indocile , 
Quel freindans fes ttanfports poura le retenir > 
Combien de criminels vous auriez à punir ! 
DifUmulez , Seigneur ; & portez la clémence 
Jufqu'à ne pas chercher la main qui vous offen le. 

DENIS. 
Hé bien, ne perdons point l'infant de les gagner , 
Ce n'eft que par l'amour qu'il eft doux de régner. 
Nomme-moi les mutins, dont l'orgueil me menace; 
Je nelesconnoîtrai que; pour leur faire grâce , 
St pout faire avouer a ce Peuple aujourd'hui 
Que le maître qu'il craint , eft plus humain que lui. 

DENIS/* jeune.. 
Vous êtes généreux ; fie faut peine votre arne- 
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t<ps DENfSlET TR AN, 

ïmi'oferoituïence au courroux qui l'enflàme i 

Mars plus d'un tel effort, on fetoii étonné , 

Plus iUembleroît grand , pénible, mopinéT' 

Moins aui yeux dê ce Peuple il paroîtroit fincére. 

Tant de vertu, Seigneur , eftfufpcfte au vulgaire 

D'un Ennemi connu vous feriez plus haï. 

L'on craint jufqu'au pardon d'un Roi qu'on 3 trahi. 

DENIS. 
Laiffons-li ces détours-, & nomme mes «crime* , 
Ou je punis en ioi ton Glcnce & isuis crimes. 

DENIS/» jeune. 
fie que tant d'intérêts m'ordonnent de cacher, 
ta mort même , Seigneur , ne peut me l'arracher. 

DENIS aux Gardes,; 
Nous allons l'éprouver. Gardes , que l'on apelle 
Ai'étie & Dion. 

DENISE jeun, à fart. 
Je frémis. 

D E N I S. 

Non , rebelle , 
Non n'attends plus de moi que harne & que fureur. 
Do l'abîme ou tu cours , rien n'égale l'horreur. 
C'ell peu de t'arracher ton fecret ou la vie ; 
De tes Botirreauï moi-même eicitanr la furie , 
Et déchirant ce cœur qui fe ferme à mes yeui , 
J'y vais chercher ain£ ce fecret odieii». 
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SCENE IV. 

PION, ARETIE, DENIS LE TYRAN' 
|D£NIS LE JEUNE , GARDES. 

DENIS. 

Dion , l'on me trahit. Jufqu'ici je veutcroire 
Qu'on dérobe * vas yeux une trame fi noire; 1 
Allez i Se prenez foin qu'avant la lin du jour 
Tous les Chefs de l'Etat fe rendent dans ma, Cour. 
De la foi de ce Peuple , il me faut de tels gages. 

DION. 
A fes Sujets i un Roi demande des otages > 

DENIS. 
Dion , à m'obéir qu'on foit eiafl & prompt ; 
Et du Peuple & de vous . votre fille répond. 



SCENE V, 

DENIS LE TYRAN, DENIS LE JEUNE, 
ARETIE, GARDE S. i 

DENIS montrant fin fils. 

VOus , Madame, à fon fort fi l'amour vous attache ( 
Arrachez de fon ame un fectet qu'il me cache; 
Je veui , de ce complot , qu'il me nomme l'Auteur. 
Je lui cède, è ce prix , votre main , votre cœur: ■ 
Mais à fe tajre encote , Madame , s'il s'obftine r 
Auï plus affreux tourmens ma fureurle deftine, 
J'attends votre rdponfe : elle fixe fon fort , 
Et le met dans vos bias t ou le livre, à ia mort- 
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DENIS LE TYRAN, 



SCENE VI. 

0E-NIS L E JEUNE r ARETIE, 

ARETlï. 

\JlJînoHS« donc trahis? 

D E N I S U jeune; 
C'eft moi. 
A R E T I E. 
Vous r 
DENIS!» jeune. 

Je t'avoue. 

Pour mon Përe & pont vous moi feul je ras dévoue; 

A R E T I E. 
Non , vous 1 ne mourrez point. Tout un peuple en 
fureur. 

Viendra vous arracher à ce comble d'horreur f 
Mon pere en ce moment L'anime i la vengeance. 

DENIS le jeune. 
Vous me faites frémir. Quelle affreufeafpérancet 
Quoi , Madame , Dion auroit la cruauté... 
Votre fang eft garanr.de fa -fidélité ;- 
A R E T I E. 
II fçait que fans regret je le verni répandre: 
11 fera fon devoir. 

DENISE jeune. 

Je ne puis vous entendre. 
Lui , vous facrifier ? Non , je connois fon cœur „ 
Dion n'afpire point a ce barbare honneur 
Qu'attache au Parricide une vertu farouche. 
Fluiq^e tout l'Univers votre (alutle touche; 
H fonge it vousiauver, non à me frcoirrirT 
Et- Luis vous eïpofer . du moins je vais mourir. 

ARETE:. 
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TRAGEDIE. 

<um ' . ' 

"ivre* 1 " ' Ch " P ' inCe ! & pU " " ,e vous iuc " 
Voyez i quel» toutmens m „d pil! mt Iilre , 
Elclave dans te 1«„ fouillis de voue fane; 

Je lounendro» 1'afpecl d'un Tytan ,„e jïbèo.» < 
D «o Put meurtriet Jc fon ji, „ c î jJore , • 
Non , lî ce Peuple armé ne vient vous dégatre, - 
Je fcau.a, ,„„, |i„,er , on do moins , 0 „, venger. 
Tout cil grand dans un cceut qui méptife la vie 
Si d'un mauvais fuccès mon audace eft fiivie 
Une mott fccoutablc eft prête à m'obeir ; 
lt le poifon du moins ne fçantoi, me ttahir. 
D E N I S le , W 

Le poilon! 

. H1TII. 

Par >„„. ■! '' apDi 1°' a ch ° is ™ pradence ; 
i at-tout ,1 m accompagne , il fouiient ma confiance I 
lt dan. ce beu funelle „« „„ tévéeé 
il minage a ma gloire un azile allure. ' 



S CENE VII. 

THEODORE, DENIS LE T. ARETIE 

' ARETIE. 

THéodoreen ces lieux î quelle audace eft la votre ! 

THEODORE. 
Rallurez-vous ; je viens vous faever l'un & l'autre 
( à $xrt. ) 

Que ma fureur redouble à l'afpeû de cea fers t 

( haut. ) 

Les Gardes l'ont gagués i ces murs nous font ouverts. 

R 
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1,4 DENIS LE TYRAN, 
L'on n'attend plus q«e vous ; & nos braves Cohortes; 
Vont , au premier fignal , s'avancer vets ces portes. 
Vous nous verrez, armant un bras déterminé 
Prefl'er de toutes parts le Tyran étonné s 
Et plus notre valeur fe fera vil contraindre , 
Plus , en rompant fa chaîne , elle devient à craindre.' 
Mais l'on veut , avant tout , vous mettre en fdreté 
El voir , loin de ces murs , le Prince en liberté , 
Profitons des momens. 

A R E T I E. 
Allons , Prince. 
DENISE jeun», 

Ak I Madame. 
Ponvei-vov» m'inviter â cette fuite infâme ? 
Er toi , coupable Chef de ces Séditiew , 
Oies-tu faus frémir te montrer dans cm lieu* t 

THEODORE. 
Voire mort s'y prépare. 

DENIS. 

Apreods â tes complices 
Que je fçais- préférer les plus affreux fuplices 
A l'horreur de chercher mon làlut dans leurs bras: 
Mais je puis vivre aflez pour punir ries ingrats. 

THEODORE. 
Vous vous perdez , Seigneur , fans faum votre pere. 

A R E T I E. 
Va , ne confuîte point fon aveugle colère. 
Hâte-toi: dans une heure il n'en fera plus tems. 
Tu vois de fa venu des témoins écJatans ; 
Le courroux qui Peanâme en eft un gage iniîgné : 
■Hefufant vos fecours , il n'en eft que plus digne, 

THEODORE. 
■ Peut lut , nous allons tous prodiguer notre fang. 
DENIS/* jeme. 
Ctnels 1 De tout le mien , épuifez donc mon flanc. 
Oui , c'eft par moi que doit commencer le carnage,. 
Tant qu'un fouge de vie aaimeia au tage, 
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Moncorprion, déchire , s .„ poli „ j v0< '»< 
Sera , pour voire M.tfrre nn rcmpa, i en, ,„„,.' 

THEODORE. 
Madmre, fuvee-rnoi loin de te lie. fcojfc. 
Dion , ,,n n, arreod , difpofe,:, d , „„J' 

D E N I S te ïtHnt 

Non, M^ «*a, ambM 

( d Théodore. ) 
LT, ï 5.* "r, P "'' iS ' ■ ■ P"« <o„ir. 

Jo» Ij faog d'rn rebelle Arfri, e » connue , 

le perd , fil eclue ; J< <,„•„„ „„,„„ ■ . 
T« fi» û„g „ coule, 6 A „5™S 
,, A R E T I E. 

Son' fil. V™ '""V 0 ™' »«■ »P™ encore. 
Son fi], Içjii mon fecrer , „„„',,, , u . , 
Il »«., miHe foi, „„, dc 5° ' " >d0 "' 
El for 1», , de m. vie , on p e 0[ fc 



SCENE V I I J. 

DENIS LE JEUNE , ARETIE. 
D E N I s /, /,„,. 



A R E T 1 e. 



Vrens iccnfer mon Pire , & foi, m„„ A |S, 
Je mma» de, B coup,, f„ ns „ g[c , _ [m t ^ mm 
K z 
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iSfi DEMIS LE T V R A N , 
tu dois immoler l'amour, à la nature. 



Barbare ! Pourfuivcz fut ce fenlible cœur , 
Que vous conuoilïez bien votre pouvoir Vai nq ne ut 
Cependant li Dion pourfuit fon emrepnie , 
A charge: les mutins , fi le Roi m'antorife , 
El fi dans ma fureur leur Chef enveiopé , 
Vient tomber à vos pieds du coup mortel frapé , . i 
à D p T T ir 



Non , ne te flatte point qu'en ce moment tetiible 
Je lois de vos périls le témoin infenfible , 
Tu me veiras , biavaat & le fer &: les feux , 
Tour iufpcndte vos coups voler entre vous deux , 
Animer nos amis à lauver leur Patrie, 
Ec dans mes bus faoglans cndiaujer " furie : 



SCENE IX. 

DAMOCLES, DENIS LE JEUNE, 
ARETIE.GARDES, 

DAMOCLES. 



I . F. Roi fe lafle enfin d'attendre une reponfe , 
Madame : & par ma voix , Seigneur , il tou„ annonce 
Qu'il faut à Tes genoux aller tout dévoiler , 
Ou nous fuivre. 



D E N i S te jeune. 



A K E T I E. 





DENIS h jeune. 
Marchons. 
A R E T I E. 



Allez-vous l'immoler ! 
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TRAGEDIE. 



SCENE X. 

ARETIE fi*. 

I^Qurons vers le Tyran ; & s'il r.e le dégage , ; 
Si l'Arrêt eft porté, n'écoutons q;ie nu rage. 
Pour faavci mon amant , pour Uura mon Ptyt. 
Dieuïl s'il faut oue je meure, ordonne! , j'obéis. 

Fin m qHAtrrime J&r, 
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jpf DENIS LE TY.U N\' 



ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 

DENIS LE TYRAN, DAMOCLES, 
GARDU. 



Qu'importe î II obéit. 

DENIS. 
Il ceflc de fe plaindre ; 
Il veut donc éclater ; Ses murmures , Tes cris , 
pien moins que [on lilence , étonnoient mes efprits» 
Otn calme fi profond nous annonce Potage. 

DAMOCLES. 
De la foi de Dion , h'asez-vous point un gage } 
Vous fçareï fon crédit fur les Chefs de L'Etat : 
Fiei-vous à fes foins. 

DENIS. 

11 étoic au Séflat î 
DAMOCLES. 
Oui , Seigneur. 

DENIS. 
Mes foldats font-ils tous fous les arme» ? 
Ces murs font- ils gardés ; 

DAMOICEES. 

Oui. Soyez fans allarmes. 
DÉNIS. 
Il n'efl point As remparts contie la uabifon 




D E N I î, 
*XJi le eroiroit 1 Le Peuple a le- grand an 

' de feindre I 
* DAMOCLES. 
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TRAGEDIE. ry? 

aux Ç nr des. 
De mon fils , avec loin , qu'on j»,<rde h ptifon. 

DAMOCLES. 
Si tout vous eft fufpect , Seigneur , quelle indolence, 
De votre fils , encore enhardit !e !î!ence , 
Pourquoi ne pas forcer fa bouche icei aveu? 

DENIS, 
taillons-lui fonfeciet; il m'inrérelTe peu. 
J'ai découvert fans luil'auteur de cette intrigue. 
C'eft Dion. 

DAMOCLES. 
Contre vous , le Perfide fc ligue f 
Cependant il eft libre ! 

DENIS. 
Attendons fon retour. 
DAMOCLES. 
Votre fils l'autorité , & voit encore le jour 

DENIS. 
Oui, tel efl mon malheur, qu'il faut les laiffermnft 
11 n'eft pas tems encore que la mort m'en délirre : 
Mais à ma sûreté dès qu'ils auront fervi , 
Mon courroux choilïra Partant d'être affouvi. 
Tourner i nos deileins tout ce qui les tiaverle , ' 
C'eft la vertu des Rois, c'eft Part ou jem'eierce. 
S'il fe fcnt pourfuivi , Dion peut m'échaper. 
Laiffuns-le fe Aattet qu'il a I çû me tromper. 
Toible Se rimide encore , tandis qu'elle eft voilée , 
La révolte ofe tout dès qu'elle eft décélée. 
Et fi ma foudre, Ami, ne pan avec l'éclait, 
Elle éclate en mes mains , ou s'égare dans l'air. ^ 
L'Art de diflïrnulcr eft , fans doute , pénible : 
Mais il m'etï néceffaire en es moment terrible. 
N'opofons qu'Arétie à tous mes ennemis. 
Dion tremble pour elle { elle craint pour mon filït 
Enchaînons l'un par l'autre , Se régnons par la criin«S 
De douleur & d'effi-oi mortellement atteinte, 
Aiéiie attendoit i'infknt de me parler. 
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ico DENIS L S TYRAN,' 

aux Cardes. 
Je fuis tranquille enfin ; & l'on peut i'apeller. 
Quand un Roi foutient mal ce qu'ilote entreprendre-; 
Ce n'eft qu'à (a toiblelle , Ami , qu'il faut s'en prendre. 

( voyant -venir Arttlt. ) 
Vois-m comme l'orgueil a fjic place à l'effroi ( 
LaiiTe-moi profiter du trouble où ]e la voi. 

SCENE II. 

ARETIE, DENIS LE TYRAN* 
GARDES. 

ARETIE. 

D Ans le doute cruel dont je furs déchirée, 
Puis-je lever fur vous une vue' affûtée ! 
Et n'otFfirez-vous point à mes regards tremblans . 
D'un Panicide afticuit les veftiges langlaus [ 
Cedeteibble Arrêt , dont frémit la nature, 
De vos fureurs , fans doute, a comblé la mefure. 
.Votre fils »e vit plus ! 

DENIS. 

Il vit ; mais aujourd'hui , 
N'avez- vous à trembler , à frémir que pour lui [ 
Vous pûliffez , Madame , & fur votre vifage 
3e crois lire le nom de l'ingrat qui m'outrage. 

ARETIE. 
De vos cruels foupçons , comment ne pas trembler ï 
Les plus juftes , cent fois , s'y virent immoler. 
A tant d'infoitunés ils tiennent lieu de crime , 
Que je crains , à mon tour , d'en Être la vi£time .' 

DENIS. 
S'ils font petnicieuï , ils font fondés , du moins. 
Confultez vos ftayeurs , elles en. fout témoins. 
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TRAGEDIE; ' tôt 

Vous n'aviez pasptévuque dans cette journée. 
Où je vous couronnois des mains de l'Jiymenée , 
Je pourrois , en Dion , reconnoitre un ingrat. 

A R E T I E. - 
Mon pere! O Ciel ! 

DENIS. 
Il eft l'Auteur de l'attentat. 
Paillant par mes bienfaits , il médite ma perte r 
Mais je ferai vengé ; Ù trame eft découverte, 

A R E T I E. 
Quoi 1 Tandis que fa fille eft encore en vos mains, 
Que ma tète eft garant?... 

DENIS. 

Tous vos détours font vains , 
Madame ; il eft coupable. Eft-ce moi qu'on abufe i 
Ses craintes , vos frayeurs , mon fils même l'accule. 
Moafils, qui peut choilîr entre vousflt la mort , 
Veut mourtj. Dion (eul-l'engage àcet effort. 
Cet ami , qu'à l'amour, qu'à la vie il préfère, 
Seioit facrilîé , s'il n'étoit votre pere. 

A R. E T I E. 
Voilà donc les témoins que vous nous opofez ( 
C'eft fut de tels garants que vous vous repofex î 
Hé bien , n'écoutez plus qu'une aveugle finir, 
Et perdez un Héros , l'amour de fa Patrie. 
Vous ne connoîtrez plus le ttouble Se la pitié s 

Qu'il meute ! Mais tremblez. Cet Arrêt déteflablr 
Va remplir tous les cœurs d'une rage implacable. 

DENIS. 
Vous me bravez, Madame, Btctoyei m'étonner I 
Non , la crainte jamais ne m'a fait pardonner. 
De ce Peuple infolent fes Chefs vont me répondre. 
Mais c'eft vous que je veux étonner & confondrez 
Votre Pere Se mon fils méritent le trépas. 
Le premier eft encore libre dans mes Etats , 
Madame ; Se c'eft par lui que je vais voir calmée 
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Une lebellion qu'il avoit allumée. 
L'autre attend dansles feis fa grâce ou fon arrêt. 
Ils vivent. Leur pardon & leui fuplice efl prêt. 
Je remets en vos mains & leur mort & leur vie. 
Un mot les perd, Madame* un mot lesjultifie, 

ARET1E, 
Qo'allez-vou* m'diconner 1 

DENIS. 

De me fuivre à l'Autel. 
Un refus, àtousdeur, porte le coup mortel. 



SCENE III. 

DAMOCLES , DENIS LE TYRAN , 
ARETIE, G A R D ES. 

DAMOCLES. 

SEigneur , les Chtft du Peuple en ce lieu vonrfc 
rendre ; 
Dion efl avec eu*. 

DENIS. 
Ordonne-leur d'attendre ; 
El qu'ils foienidéTarmés. 

A R E T I E ( k part.) 

J'ai perdu tout efpoir. 
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TRAGEDIE. 



SCENE IV. 

DENIS LE TYRAN , ARETlE» 
GARDES. 

DENIS. 

D Ecidei de fa vie ; elle eiî en mon pouvoir. 
A R E T I E. 
t * ptrt. ) 

Grands Dieui ! A quel arrêt faut-il que je loufciive t 

Que votre fils foir libre ,^ 3c que mon pere vive. 
Mais différez encore , Seigneur , de déclarer 
A quel prix 

DENIS. 
En feccet, je vais tout préparer. 



SCENE V. 
A R E T I E finie 

i Mfrh un feu de réflexion. ) 

OUi , fais orner l'Autel , la viétime ell choilïei 
Dieui ; qui ferez témoins de cette fête impie t 
P.irtloanei , fi je fais fervir à mes defleins 
Le gage folemnel des fermens Les plus faillis. 
C'eft au pied des Autels que doit périr le crime. 
Il n'eft point à vos yeux de plus chère victime* 
Er que tout devant vous ces offrandes de pair , 
Ces vils Troupeau* , chargés des maux qu'ils n'oM 
point faits } 
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i*4 DENIS LE TYRAN; 

C'eft le fangdes Tyrans fucriléges Se traîtres,' 
Qui doit couler , grands Dieur ! fous le ter de voï 
Piètres: 

Nos vœux font exaucés , quand l'Autel en efl teint... 

Vains projets ! Si fa tête ethape i ma colère, 

Je livre à fa vengeance Si fou fils & mon Pere. 

Dieu»! DanscegranddefTeinpiétei-mci votre apiit, 

La mort ne pur jamais pénétrer jufqu'à iui. 

A la trahifon même .1 efl iaacceflibîc. 

N'importe. Ayons recours à ce moyen horrible. 

Contre laviolence il don Être adopté. 

Le crime même elt jufte en cette extrémité... 

D'Ennemis du Tyran cette Cour eft remplie i 

A ce maître abhorre Pjntérti feu! les lie : 

Je puis en gagner un à force de bienfaits. 

Pour fe détruire enti'eui , les Scélérats font frits. 



SCENE VI. 

DION, ÀRETIE. 

DION. 

MA fille il Faut céder. Cette haute entreptife 
A des teins pins heureux pour toi feule eltrccife; 
Ce Peuple, àfonfrlut , a préféré tes jours. 

ARETIE. , 
Et pourquoi l'informer du péril que je cours ! 
Quand il peut s'affranchir d'un cruel efclavage, 
Eft-il tems de trembler pour le fort d'un otage ï 
Vous qui me connoiiïiez , mon Pere , doutiez-vous 
Que d'un fî beau trépas mon cœur ne fut jaloux; 
PenSez-vous (fuc ma crainte , à l'afpeftdu fuplice. 
Vous raviroit l'honneur d'un fi beau facrifice ? 
Si voue fing en moi ne s'eft point altéré , 
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TRACE D I F, toj 

Verfé pour mon Fais , auroit-il murmuré t 
Mourir pour nu Pairie , & digne de mon Pere , 
C'eir , dans ce jour fatal , le (cul bien que j'efpére. 

D 1 O K 
Inilruitde ta vertu , je veux bien l'avouer, 

Mais m es pleurs m'onr trahi. L'invincible nature; 
Aucri delà vengeance, a mêlé foi murmure. 
Pjêt i fraper le coup , hélas ! J'ai foupiié. 
Xctteilbrtctuel, ino;i cœur s'elï déchiré. 
Dotespéiils , le Peuple a juge par mes larmes; 
iv r )'ai vu tous les cceuis partager mes albrmes. 
Kos généreux Amis aiment mieuï tout fouflrir , 
Que d'eipofer ion Pere à te biffer périr. 

A R E T I E. 
Leurs malheurs, quels qu'ils foient , ne Ibntpoinr fanj 
re'flource ; 

De leurs larmes encore on peut tarir la fource 

DION. 
Sur un iî doux efpoir , que ne puis-je compter > 

A R E T I E. 
Non , le Tyran... bien-rôt.,, n'eft plus d redouter. - 

DION. 
Il m'en coûteroit rrop de bi aver fa colér*. 
Ma fille eft en fes mains j'ai lecceur-d'un Pere 

A R E T I E. 
On peut vous épargner ces combat! douloureux. 
Défénfenr de l'Etat , Citoyens généreux, 
Vous dont le fang coula pour la caufe commune, 
Quelle gloire a ijiivi votre noble infortune ! 
Mon Pere , fi malgré le fort qui les trahir , 
Jufquesfurl'Echaffàut la gloire les fruvit, 
Si , pie n d'un faint refpeéï rapdlant leur difgraoe ; - 
De leur fang, fur nos murs, on baife encore la trace," 
Quels honneurs obtiendroit celui , de qui la main 
Auroit porté le coup qu'ils temeroiemea vain: - 
Ah J Mon Pere , pourquoi n'avoas-nous qu'une tic i 
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tôt DENIS LETVRAN, 
Que ne peut-on , cent fois , moutir pour fa Patrie » 

DION, 
La joye efl dans fes yeuï , & l'effroi dans mon cœur 1 
Reviens à toi , ma hlle , & calmecette ardeur. 



Le définie la gloire aiguillonne mon ame ; 



SCENE VII. 
, DAMOCLES, DION , ARETIE. 
DAMOCLES {biua Atitit.) 

M 

Adame , tout eft prêt ; & le -Roi vous attend. 
A R E T I E ( bat a Damncles. ) 
J'y cours. 



SCENE vm. 

DION, ARETIE. 
- ARETIE. 



ARETIE. 



Un Dieu remplit mon c 
Que je me iens de force 




il l'élevé , il l'enflâme» 
heureux inftatit t 




Dieu , mon Pere , emb raflons nous. 
DION. 



Ha chère fille 1 ... 8 Dieux I 

ARETIE. " 

C'en eft fait , l'éclair brille, 

La foudre ta partir. 



Ma fille 1 
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DION. 
Je ne te quitte pas. 
A R E T I B. 
Mon Père , an nom des Dieux , ne foire* point mes pat. 



SCENE IX. 
DION fiul. 

QUels adieui ! Quels rranfports ! Quelle audace 
intrépide! 
tue fuit du Tyran le Miniitie perfide ! 
A mes yeu* en fecret il fembloit lui parler. 
Que lui veut-il ? Pourquoi la fait-il apeller. 
Corme lui «pendant elle echte en menaces ,- 
Elle croit même voir la fin de nos difgraces... 
Mais pourquoi ces adieux 1 Ils me glacent d'effroi. 
Il fautlafuivre , il faut... 



S CENE X» 

THEODORE) DION. 

DION. 

T Heodore , elî-ce toi } 
THEODORE. 
Tuiî , fuis loin de mes yeu* ; Perfide! ? 
DION.. 

De quel crime 
Ofes-lu m'aceufer y Quelle fureur t'anime, 

THEODORE. 
Efclave du Tyran , tu nous as tout trahis î 
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ioB DENIS LE TYRAN; 

Et eu vas devenir l'horreur de ton p.iys. 

Pour roi, nous différons de fortir d'efcU*age ; 

Pouî roi , dans ce Palais nous venons en ûùge ; 

Er tu nous y conduits , pour re voir... J'ea frémis- ■ 

lâche! 

DION. 
Je vous tiendrai tout-ce que j'ai promis: 
J'en attelle les Dieux. 

THEODORE. 

Quoi ! m livres ta fille ; 
Denis , par de faims nœuds , s'unit à ta famille, 
Et tu viens nous jurer ?..-. 

D I O N. 

Ah ! (ors de ton ertîur, 
Et le pere Ë: la fille ont ces nœuds en horreur. 
Nous fubirions plutôt la mon la plus ctuelle. 
THEODORE. 



Eftvertucufe, & je re réponds d'eire; 
THEODORE. 
Que dis- tu , malheureux ? ... Quoi! Sans t'en avenir? .,3 

DION. 
Si ion cœur , à ces nœuds , avoir pu confentir , 
Avant de me couvrir d'une tache fi noire, 
J'auroif percé ce cceur , j'aurois fauve ma gloire: 

THEODORE. 
Viens , viens donc le percer aui yeux des ImmcrtelsJ 
La perfide... eft... 

DION. 
Où ( Parle. 
THEODORE. 

Aux Autels, 
DION. 

Aux Autels? 
THEODORE. 
O pere miférable l O crime ! O ma Pattie l 
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D I O N, 
Quel jour luit tont-à-coup dans mon, une attendtieî 

THEODORE. I 
Fille indigne d'un iang & fi pur & fi beau 1 
Que ne l'as-ui plutôt étouffée au berceau i 

DIO N i fart. 
De fes tendres adieux voilà Jonc le m'Itère 1 
O mon ami ! 

THEODORE. 
Dion, tu frémisî / 
DION./ 

Je fuis père. 
T H E O D O R E-, 
Non , tu n'as plus de fille. 

D J O N. 

Elle efî digne de moi[ 
Et fa feule vertu eaufe tout mon effroi. 

THEODORE. 
Elle époufe Denis 1 

DION. 

Elle meurt , ou nous venge. 

O ma fille r 

T E O D O R E. 
AuiAutels, elleoferoit! ... 
DION. 

Qu'en te ns-je î 



SCENE XI. 
PHILOXENE , DION , THEODORE. 

D I o K'iKfca». 
A Ride... 
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PHILOXENE. 
. , Elle meure. 

THEODORE. 
Elle meurt ! 
DION. 

Ali , grands Dieux ! 
PHILOXENE. 
Amis, fuyez l'afpeét d'un Tyran furieux. 
11 vient i le défefpoit dans les yeux étincelle. 

DION. 
Ma fille ne vit plus I Qu'il m'immole après elle. 

PHILOXENE. 
Non , le Tyran n'a poini porté ce coup mot tel. 

Le fang de laviflimeavoit baigné l'Autel ■ 
Dans les mains de Denis la Coupe étoit l'emplie; 
11 boit & la remet dans celles d'Arétie. 
l'on eût dit que la Joye & la Sérénité , 
D'un éclat immortel animoit là beauté. 
Mais fès lèvres à peine ont rouché ce breuvage ; 
Sur les yeux , tout-à-eoup , fe répand un nuage ; 
Et je la vois tomber fans force & fans couleur. 

DION. 
Allons la fecourir r ou mourir de douleur. 



SCENE XII. 
PHILOXENE, THEODORE. 
THEODORE. 

o Sort digne d'envie ! O vertu que j'admise;! 
Pwple , réveille-toi , la- Tyrannie tijiie. 
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SCENE XIII. 

•N1S LE TYRAN , PHILOXE 
THEODORE , GARDES. 

DENIS* Théodore r> à PUbxiM. 
Ortei. 



SCENE XIV. 

DENIS* LE TYRAN , GARDES. 



V Oui , qu'en ces lieui rarm fîli foit amené , 
G vengeance i O fureur ! Je fuise-mpoifonné. 
Je reconnus mon fils. Sa man déOrpéree 
M'a fait boire la mort dans la Coupe facrée. 
Sous quel voile impofteur inarchoit fa cruauté ! 
Monftre , digne de moi , tu m'as trop imité. 
Toi , qu'il a fait couler d.ms mes veines brûlantes ,' 
Poifon , rends , s'il Ce peut , tes atteintes plus lentes* 
. Mon fuplice m'eft doux , s'il peut fe prolonger. 
O mort ! Arfreufe mon i Laifle-moi me venger.... 
Monfang fe glace... y vient. 



e 



DENIS m G,rd,s. 




S J 
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SCENE XV. 

DENIS LETYR AN , DENIS LE JEUNE j 
DION, GARDES. 

DENIS k un- Garde. 

F Rape. . . obéis. 
DION. 

Arrête; 

Epargner l'Innocent , Seigneur ; voilà ma tetèi 
Arérie a tout fait. 

DENIS. 
S'ileftrrai, c'en: pour lui. 
Que la mort atnt Enfers les unifie aujourd'hui l 
{ au G**dt. } 

ïrape,.,. 

( Jl tombe entre les bras des Gardes..) 
DION. 
Arrête... 11 expire J 
\ DENIS le jeune, fi jettant miix genoux de 
fin Pere. 
Ah! mon Pere..; 
D E N I S le peignxrd levé fur fin fils. 

Ah, Terfide !...'- 

Je meurs. 

DION. 

Ainfîle Ciel prévient un parricide^ 
Cher Prince ! . . . 

DENIS/* jeune. 
Epargnez-moi ces feconrs fuperflus. 
Daas ces momens cruels je ne me connois plilî» 

FIN. 
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A C T E V K S. 



DEMOPHON,Roi d'Athènes. M. Sarradn. 

STENELUS , Fils de Démophon. M. Le 
Kain. 

DEJANIRE, Veuve d*Hercule. Mlle Du- 
mefnil. 

OLlMPlE, fille d'Hercule & de Déjanire. 

Mlle Blaire», 

IOLAS, ancien Ami,& Compagnon d'Her- 
cu l et M. Dubois. 

COPRE'E , Envoyé d'Euriftce , Roi d'Argos 
M. Paulin, 

THALE'S s Confident de Coprée. M. 

Banntval. 

GARDES. 



ta Scène eft à Athènes dans le Vejfibnle dm 
Temple de Jupiter. 
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ACTE PREMIER. 



.SCENE PREMIER- E. « 

DEJANIRE.IOLAS. 

D E S A N I R £ 
is; - ..v'jl C H A r f ' ' aul '" rci]ts d'Argos a <l e Mit- 
ai Puis-je enfin rerpirer I fommes-nous dans 
IjfcMM Athènes 

IOLAJ, 
Oor , d'an piège mortel nous Tommes garantie 
VoiU ces murs fameni que Minerve a Bâtis, 
,¥o;U ce Temple awguite où Jupiter îd'iJc, 



Digllized by Google 



ÏIÏ LES HERACLI DES; 

DEJANIERE. 
Seul ami de la veuve & <îes enfans d'Alcide , i 
Généreux lolas , que va-t-on m'annonce: } 
A cet afyle encore faucua-t-il renoncer ? 
A ce Peuple , à fort Roi , Déjanire coufufe 
N'ofe fe préfenter. Je feus que cour m'accufe; J 
Ici d'Hercule en moi tout croie voir l'aflaflïn. 
Ce tifTu , ce poifon qui dévora Ton iein , 
Ce bûcher où périt le vengeur de la terre ; 
tes cris affreux d'Hercule implorant IcTonnerre, 
Ses regards furieux , fes traits défigurés , 
Enlambeaux , parfes main* , fesrnembres déchirés^ 
Tout fon fang defféché dans fes vaines brûlantes j 
Tout fon corps pénétré de fiâmes dévorantes , 
Sont les tableaui affreux qui marchant devant moi , 
Infpirent , à mon nom , la révolte & l'effroi. 
Nous croyons par l'exil racheter notre vie ; 
Mais jufques dans l'exil le Tyran nous l'envie. 
A nous perdre obftiné , partout ilnouspourfuit. 
La terreur nous devance, Se la pitié nous fuit. 
Bannis, perfécutés, proferits pir un Barbare , 
Du refte des humains fa fureur nous fépate. 
Il rend fourds à nos cris les peuples allarmés. 
Leurs Temples, leurs remparts, leurs eccurs nous font 
fermés , 

Et traînant en rous lieux fa mifére profonde ,. 
Le fang de Jupiter e(l le rebut du monde. 

lOLAS. 
Madame , efpérez mieux d'un Roi dont les verfus 
Sont l'apui des mortels par le fort abattus, 
Bémophon , de Théfée héritier magnanime. 
Ne fouffrira jamais qu'un Tyran vous oprime. 
C'eft lefilsd'un- Héros qui , captif .lux enfers. 
Par l'amitié d'Hercule a vû brifer fes fers. ' 
D'Argos , vous le feaveï , Athène eft la rival». 
La guerre aux deux partis également fatale. 
N'apulesvoir encore ni vaincre, ni céder, 
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Et le Tort femble entre eui n'ofer fe décider. 
Mais le bras qui préfide à la gloire d'Athcne , 
Ne peut Iaiffer long-tems la viétoire incertaine* 
Ce fils de Démophor» , ce btave Sténélus 
Porte dans fes regards nos deftins réfolus. 
Vous l'avez vu , Madame , & fa »oii confotante 
A ranimé l'efpoir dans votre ame tremblante, 
n Venez , vous a-t-il' dit , du Souvetain des Dieux 
m Le Temple inviolable eft voilin de ces lieux/ :* 
» Vos enfans font les liens , & leur mere eft fa fille. 
» Son Temple doit fervir d'afyle à fa famille. » 
Alors vers cette enceinte il vous fait avancer; 
A fon pere lui-même il va vous annoncer. 
De votte fureté fa parole eft la gage. 
Que dis. je ; un nœud plus cher en fecret noas l'en» 
g a g e - 

Il a vit dans les pleurs , & prefque à fes genoux, 
Cette Fille fi digne Se d'Hercule & de vous. 

D E J A N I R E 
Tu flattes ma tendrefle , 

ions. 

Interdit à fa vue, 1 
Son cœur a «pouffé cette atteinte imprévue : 
II a caché fon ttouble , & dans leur entretien 
D'un ttancjuille refpeû affeûés la maintien ; 
Mais bien-tôt dans fes yeui devenus plus timides , 
J'ai ctu d'un feu naiffant voir les progrès rapides. 



Pardonne à Déjanire une crainte importune , 
Cher ami , c'eft l'effet d'une longue infortune- 1 
Mon cœur , trompé cent fois , n'ofe plus efpérer,' . | 
Mais le Prince revient. 



Vos dangers font les fiens , & pour vous 
L'amour Se la vertu viennent de confpii 




D E J A N IRE. 



1 O L A S. 



IL fa vms rafforer, 

T 
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'SCENE II. 

DEJANIRE, STENtLUS , IOLAS. 

D E J A N I R E. 

APpui des malheureui qu'allez - vous leur aprea- 
dreï 
Votre Pereï... 

STENELUS. 
En ces lieu* , Madame , il va tendre, 
DEJANIRE. 
SeUneur , à voue voir s'eit-il iaiflé toucher > 

Ë STENELUS. 
Du. Trône en ce moment on ne peut aprochfr. 
Je n'ai -point vu mon Père. 

f DEJANIRE. 

Ah ! je lis dans votre ame,' 
Prince , U nous abandonne ! 

STENELUS. 

Eh le peut-il , Madame ; 
Je vous répons de lui ; mais ce peuple a Cts droits. 
SonWut eft pour nous la première. d« l«X. 
Des malheurs de la Guerre Athènes ttWtîe 
Vient de voir arriver l'emoye" d'Etiriitée. 
Il pmpofe la Paiï , il l'annonce , on l'attend ; 
Et mon Pere avec lui naiie en ce même mQant; 

DEJANIRE. 
Qu'entens-jc î Démophon ( ce héros magnanime 1 
V STENELUS. 
Ce Héros, de for» rang efî la mite via.me. 
11 eft d'hemeux climats où la vertu des Rois 
£11 l'arbitre du Peuple & l'oracle des Loi*. . 
Là. les fujets unis ious un ligne profpére. 
Sont enians de l'Eut dont le Prince eft le Père: 
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Les projet, »■„„, „„•„„ «m , „„ mobile „„ ' 
Le Peuple eft a for, l'rincc , & (on Prince eft a' l ut . 

Rend le Ro, loni.pmlTan, , Se le P,„ ple 

le, Je me.lleur R„, ne peur tien ou'i demi : 

Et ton Peuple eft (ooven, fou plus grand ennemi 

DEJANIRE. 
Quoi I Pont le crime feul prodigue de mincies 
Le lott à la verru réferve les obltacles ! 
Tout fléchit fous 'les Loiï de nos perfécureurs - 
Et tout s opofe aux vœux de nos l.bétateuts ! 
C en eft allez. Je vois le lott qu'on nous prépare. 



SCENE III. 

DEJANIRE.STENELrrc 
OLIMPIt.IOLAS. ' 
D E 1 A N IR E. 
Vta. , ma Elfe , on nous livte i roptej,,, k „. 

OLIMPIE. 
Pcre d'Hercule , ô toi qu'en ces mmr. „„ ,j 
Pou, éprouve, „, , f ' « ' 

a Stcnelus. 

Hé ouoi , Ptiœe. Et rtll ,„ 0i oui noas abandonne, j 

T» 
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STEN ELUS. 
Moi ! Jugez mieux d'un cœur que vos malheurs dé- 
chirent , 

Si vous pouviez (ça voir l'Intérêt qu'ils m'intpir«ni...£ 
' Mais quel que foir l'orage on peut le conjuiet. 
Au pied de ces Autels la Paix don le jurei t 
Attendons-y mon Pere : & fi la Politique 
Lui fait tout immolée au repos de l'Afrique;- 
Libre de la contrainte où le tient fa grandeur , 
Je refpite , Madame ; il vous refte un vengeur. 
Avec vous dés long-tems mon coeur d'intelligence 
Brûle d'unir ma haine avec votre vengeance. 
Dès long-tems indigné contre un Monftre odieur 
Defesprofpérirés j'ai rougi pour les Die m. 
Je feaurai lufciter des ennemis au crime. 
La révolte affoupie aifément lé ranime. 
La haine qu'aux Tyrans porte un peuple oprimé 
Eft un brafier couvert fous le Trône entériné , - ) 
Il s'enftâme d'un fouille. 

DEJANIRE. 

Efpérance inutile 1 
Dans mes malheurs , Athène efi mon dernier àfyle 

Tout le refte eft fournis 

STENELUS. « 

A ïanéccflîté.; 
La vertu va renaître avec la liberté. 
Mais de votre ennemi , l'Ambaffadeur s'avance. 

DEJANIRE. 
C'eft Coprée. Ah ! ma Fille , évitons fa prefence , 
Courons vers mes enfans, 
* STENELUS. 

Non. Le Roi vaveniri 
L'inftant fatal aproche , il faut la foutenir. 
Madame, demeurez. 
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SCENE IV. 

DEJANIRE , DEMOPHON , IOLAS . 
STENELUS, OLIMPlE,COPRfc*E. 



WUe Fois je? Dcjanire ! 

Dans l'Attique ! au moment qu'à la Paix tout conf- 



Oui , c'elî elle , Coprée. Elle eil libre en ces lieu* , 
Elle y ttouve un afyle, elle y trouve Tes Dieux. 
Seigneur, voilà l'époufe & la fille d'Alcide , 
Daignez les raiTurcr : l'infortune eft timide. 

DEMOPHO N. 
Madame , en ces Etats quel deftin vous conduit î 

DEJANIRE. 
Mes malheurs. O Grand Roi, qui n'en eftpasinftiuitî 
Vous voyez devant vous une mere , une époufe , 
Trop célèbre en ces lieux par fa foreur jaloufe : 
Tir la mort d'un Héros dans mes bras confumé 
D'un feu cruel , d'un feu par moi-même allume. 
C'étoit peu de pleurer , dans nu douleur profonde ; 
Une erreur , qui d'Hercule avoit privé le monde ; 
Pour noysr dans mon fang un défefpoir rongeur , 
J'ai deux fois dans mon fein plongé le fer vengeur t 
La lumière à mes yeux étoit prefque ravie i 
Une pitié cruelle a fecouru ma vie. 
On m'a peint mes enfans., leur âge , leurs malheur*? 
Tour eux j'ai prolongé ma vie Se mes douleurs. 
Le regret me déchire , Se l'ennui me confirme : 



N'importe , ma rendreffe en foutient l'amemime. 
Mais qu'ont fan mes enfant , pour être envelopé» 



C O P R É E. 




pire. 



STENELUS. 



T î 
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Et n'ofant les combattre , il veut les étouiïer. 
Ce n'eft point un foupçon , ce n'eft point une injure , 
C'eft la vét'ui même , oui , grand Roi , je le jme , 
Par ce fang precieuï qu'à vos pieds je défens , 
Par ces (actes Autels qu'embraffent mes entaas , 
Euriftée a luné leur feotence mortelle. 

Elle montre hUs. 
Sans l'active Ftayeur de cet ami fidèle, 
La mete Se les enfans , au froid d'une prifon , 
Etoient réduits au choî* du fer ou du poifon : 
Seigneur , un jour plus tard , fans pitié , (ans ictloutce ,' 
Du plus beau tartg des Dieu* on tariffoit la four ce. 
Argot le fyii . La Grèce en a frémi d'borreur; 
Mais le nom d'Euriftée y répand la terreur s 

Au timi.le intétêt la Initiée fuccombe; 

On ne nous connaît plus ; Hercule eft dans la tombe. 

Nul mortel à fon fang n'ofe offrir fon apui. 

Un cruel les rend tous auitî ctuels que lui. 

Tel cil l'eitrêmité du péril od nous fortunes. 

Abandonnes tl« Dieu* , rebutés par les hommes; 

D'un tril campitiflâni , fi vous ne naus voyez. 

Seigneur . cVft i la mort que «oui nous «nvoyez ; 

D'Hercule , ,i vjs genoax , voyez tomber La veuve, 

Q l'en faveur de fon fa ig la pitié vous émeuve : 

Ce font des fnnlii-K qui 'vous tendent If s mains ; 

Des exilés pipiènts du refte des hùrnatiM ; 

Des orphelins plaintif* , dont la voii vous implore; 

Des patens malliemeuï , dignes de vus eicore; 

Ce font les iîls d'H<-rcu!c i ils nVfnérent qu'en vous; 

C'eft pour eu* que leur nwre embnle vos genoui. 

Tenez leur lieu d'ami, de d.'friu'eur , depere, 

De maître , s'il le faut : IVtcfa de m» mtfére , 

Met enfin mon orgueil & ma conft.wee à bout. .' 

Qu'ils vivent, c'eft afl«, j; m: foumetsà tout. / 

Par mon abaillemeni , jugez de mi tendretTel '<... 
Jugez fur-tout , jugez du péril qui les preflev 

T 4 



Digitizsd by Google 



1*4 les heraclîdes; 

demo p h o n. 

Le croitai-jc , Coprée , nu Monarque en fon fein- 
Eût-il pu concevoir un (i lâche dette in } 
Efl-ce comme un fléau deftmcfceur de la terre, 
Que les Dieux dans nos mains ont remis leur ton- 
nerre ; 

C O P R É F.. 
C'efl de quoi le Héros qu'outragent vos foupçons 
A Tes pareils, Sejgnenr, peut donner les leçons. 
Toute exeufe avilit la majefté fuprème : 
Un Roi de fes defleins eft le Juge lui-même. 
Sa gloire, qu'en mes mains il d.iigne confier, 
Défend que je nj'abaifie à le jultifier. 
Je ne pénétre point dans fes confeils auguftes; 
C'efi à vous , comme à moi , de penfêr qu'ils font 
juftes. 

Ce font vos droits en lui que vous avilifTez. 
Roi, refpeétez un Roi ; fujers , obeiilez. 

O L I M P I E. 
Nous fajets ! nous , le fang du Maître du tonnerre; 
O Dieux I il refïe encore un Tyran fur la terre. 
Aflez audacieux pour nous donner des loii 1 
Si fans vouloir régner , Hercule a fait des Roi;, 
Si fa valeur , utile à tout ce qui refpire , 
N'a pu Ce renfermer dans les foins d'un Empire , 
Doit-on nous en punir > Sous le joug abattu , 
Nos malbeurs feront-ils le prix de fes vertus* 
Hercule à fa famille a préféré le monde : 
Sa main trop généreufe , en prodiges féconde j 
Contre un vil ennemi dédaigna de s'armer. 
■Cet ennemi refpire , & veut nous oprimer I 
Il traite avec mépris les enfans & la mère , 
Lui, qui ne doit le jour qu'à la pitié du Peie I* 

à Démofhon. 
Comme à nous d'un Héros Je Cang vous fut trandnis," 
Seigneur: dignes rivaux Se généreux amis, , 
Ainfi que leurs dangers leur gloire fut commune. 
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Nous n'avons point comme eu* une égale fortune. 
Vous , régnes : nous fuyons. Mai; le fort peut changer. 
Aux Rois , par votre exemple, aprenez à venger 
Les defeendans des Dieux qu'oie oprimer un traître. 
Si nous («inities proferits , vos neveux peuvent l'être. 
Hélas ! peut-être un jour comme nous malheureux , 
Ils cherdietont l'apui d'un Prince généreux : 
Peut-être que leur fort dépend de votre exemple. 
Que pour vous imiter l'avenir vous contemple: 
Et que les juftes Dieux leur feront éprouver 
L'accueil , qu'à vos genoui nos malheurs vont trouver. 
Vous feul , entte vingt Rois , au fer de l'homicide. 
Vous aurex dérobé la famille d'Alcide : 
Quel triomphe pour vous , Grand Roi ! du haut des 
Cieux. 

Voyez Théfée , Hercule ; ils ont fut vous les yeur. 
Votre pere jaloux de cet honneur infigne, 
N'aura point à rougir de vous en voir indigne. 
Il ddmptoit les Tyrans ; fie vous les braverez. 
Il nous eût défendus : & vous nous vengerez. 

D E M O P H O N. 
Oui , l'honneur , l'amitié , mon rang, votre naiflance; 
Tout me fait un devoir de venger l'innocence. 
Je vais trouver mon peuple & le déterminer, 

COPRÉE. 
Et moi , fins vous donner le teins d'examiner. 
Je vous déclare , au nom de leur Roi , de mon Maître ; 
Qu'aujourd'hui dans fon camp il veut les voir paroitre, 
Et qu'au premier refus , réfolu de marcher , 
Dan* vos murs , dans ce Temple il viendra les cher- 

Songez que fon armée occupe vos frontières : 
Que ces murs contre lui font vos feules barrières : 
Qu'un mot dans fes Etats le (ait fe retirer : 
Qu'au centre de l'A trique ua mot va l'attirer. 
Ou U Guerre , ou fa tau, Choiflkt. 
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DEMOPHON. 

Quelle audace i 
Va , dis à ton Tyran qu'un brave fa menace : 
Que les derniers détins de ces murs abattus , 
Seront contre le crime un remparr au* vertus. 
Mon fils.... Y 

Cofrit le granÀ. 

I » 

SCENE V. 

DEMOPtfÛN , DEJ4NIRE , OLIMPIE-* 
STENELUS.IOLAS. 
STENELUS. 

Je vous répons du peuple & de l'armée ,' 
Seigneur. D'un vain péril bien.loin d'être allarméej 
Athène avec tranfport embraflera l'bonneuc 
D'alTurer fous fes murs leur vie & leur bonlieuf, 

D E M O P H O N. 
Que j'aime à voir en toi ce généreux courage , 
Mon Fils , oui , leur falut doit Être ton ouvrage'; 
Ma gloire & leur maillent auront un même apui. 
Viens animer le peuple , & combattre avec lui. 
Mavieiliefle aui dangers me défend de te fumet 
Mais dans un digne Fils , heureui de me fur/ivre ; 
Tesexploits à" mon cceur font plus chers que les nvens. 
Notre gloire eft commune & mes droits font les tiens. 

O L I M P I E. 
O Roi , l'honneur du Trône ! 

D E J A N I R E. 

O vertu que J'adore ! 

Quelle reconnoifTance ! . . . . 

DEMOPHON* Déjanrr. 

Il tt'eft pas teins eocîtc-, 
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TRAGEDIE. «7 
Madame. Dans ce Temple attendez fes effets 
Du ïèle qui m'anime & des vœux que je fais. 
Je vais furvant l'ufagc offrir des facrihces 
Interroger les Dieux , nous les rendre propices 
Jl l'en va. 

STENELUS. 
Et moi , je vais , Madame , ardent à vous renger , 
Porter dans tous les cœuts le mépris du danger. 

II j'en vu. 

OEJANIU. 

Ami ffidm pu. Et rrow , allonî ma Fille ; 
Raflurer aux Autels ma tremblante rarnille. 

Tin dh premier Me. 
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ACTE IL 
g * 

SCENE PREMIERE. 
COPRE'Ê.TH A L E' S. 
COPRÉE. 

PUis-je voir lolas î 
. T H A L E* S. 

Seigaeur.il va venir ; 
Mais dans ces murs encore qui ueut vous retenir î 

COPRÉE.. 
Le foin de divifei cette Ville nllarmée , 
De révolter le Peuple & d'erfr^.ver l'armée , 
Tu cotinois mes complocs. Je preiîe mon départ ; 
Demeure , obferve tout , & viens m'en faire nirr. 

Tkalès fort. 

S C E .N E II. 

C O P R E" E', I O L A S. 

I O L A S. 

"V^cns-tu de ton Tyran m'étaler les promefTes , 
Ou viens-tu m'annoncer fes fureurs vengerefTes i 
Au fang qu'il aprofcrir dévoué pour jamais, 
Je bj ive Tes fureurs , j'abhorre fes bienfaits. 
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Sa mort fait mon efpoir ; fa vieelt mon fuplïce. 
Tel eft mon cœur ; eilaye à t'en faite un complice. 

C O F R É E, 
Ce feroit mal connoitte un homme tel que toi , r 
Que prétendre ébranler lbn couiagc ou fa toi. 
Envoyé d'un Tyran , qni n'eft que trop à craindre , 
A parrer fon langage il m'a fallu contraindre i 
Mais libre d'un emploi donc mon ceeur a frémi. 
Je viens en fureté te parler en ami. 
As m bien pu penler que ta trifte Patrie 
Du barbare Euriftée aprouvât la fut ici 
Sous fdffjoug odieui par le crime abattus , 
Nous crois-tu fans pitié , latis honneur , fans vertus! 
A tes concitoyens rerois-ru cet outrage ( 

1 O L A S. 
Ce joug qu'ils on fubi n'ett-il pas leur ouvrage 1 

Penfoii-on qu'à tel point il pût s'apefantir i 

I O L A S. 
Il falloït le brifer dès qu'il s'efl fait fentir. 

C O P H. É E. 
le brifer , quand la force à la furent unie, 
Enchaîne la révolte , & fett la tyrannie ! ■ 

1 O L A S. 
Et fçats-tu ce qui fait la force des Tyrans î 
La crainte des petits , la baflélTe des grands : 
Ce fantôme n'eft rien que ce qu'on le croit être; 
Dès qu'on l'ofe attaquer -, on le voit difparoîire. 

C O P R É E. 
Oui , mais pour l'attaquer i il faut fe réunir. 
Un complot divifé ne peut fe foutenir. 
Il faut un chef, un centre où les projets fe fondent; 
Où de ce corps épars tous les membres repondent 
Toi leul tu pouvois l'Être: ; & {ûie de ta foi , 
Argos , prêt à s'armer , avolt les yeui fur toi, 

I O L A i, 
Quedis-iui - 
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C O P R É E. 
Ce joui même où vous prîtes la fuite," 
Des projets d'Euriflée Argot étoît inlrruitc , 
On n'anendoit que ;oi dansctiic émotion , 
Four donner le lignai Je la ieiiition , 
Je t'en tais avertit; tu ne veux point m'en tendre ! 
Tes foupeons prtsde moi t'empêchent de te retire l . 
Tu n'avois cju'à paroîtie , S£ fit mi coup d'éclat 
Tu fauvois tes amis , Se ta gloire Si l'Eut , 
Oui , ta gloire : à nos yeux ça frayait l'a tetnie. 
Eft-ce.t l'ami d'HeiCUle à fuit la tyrannie! 
Tu cherches m> a F ui chez noi foibles Voifî^ 
Tu le trou vois en nous , il étoit d.ms tes mains. 

Du peuple , à ton afpeû la fureur enhardie , 

Alioit de l'on Tyran punir la perfidie , 

Embialer le Palais , & retirer des fers 

Ces er.fans d'un Héros , qui lui font toujours chers 1 

Leurs maux alloient finir. C'cft toi qui les prolonges ; 

De périls en périls , c'eft toi qui les replonges , 

Et leur Tyran ne doit qu'à la vaine terreur ( ( 

Le coupable luccès de la noire fureur. 

I O L A S. 

Le peuple étoit pour eux! 

COPRÉE. 

Il eft encore le même: 

Il voudrait le venger, il les plains , il les aime; 

Mais à qui , loin de toi , peut-il {e confier > 

De fes Chefs , de moi-même il doit fe défier, . 

On demande à grands cris le compagnon d'Hercule^ 

On eft prêt à le fuivre ; & c'efi lui qui recule ( 
I O L A S. 

Je confens à t'en croire Se je nie livre à toi : 

Partons. En tefuivant, je n'emole que moi. 

COPRÉE. 

Ecoute. II tefte encore un obftacle à détruire; 

Mais tout dépend ici de te laiffer conduire. 

Tu feais la jalouûe & la rivalité 
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Q*ii d'Athène & d'Argos irritent la fieiré. 
La famille d'Hercule en ces murs confinée 
Semble au* Athéniens livret fa deftinée : 
Tr.ijte nos ennemis comme fes défenfeurs, 
Et nos concitoyens comme fes optefi'eurs : 
Voilà te qui du peuple a rebuté le zèle. 
Il le. voit (iiupçcnné ; peut-il relier fidèle [ 
V.11 d'indignes frayeurs ceffe de l'outrager. 
Viens , viens lui confier le foin de vous venger. 
Ali ! s'il voit dans (un fein la famille d'Alcide , 
Lui dite , en s'cipofant au fer de l'homicide : 
m Je te piété te à mut. Poui toi j'ai tout quitté , 
ji Je ne vi'ux poui' rempart que ta fidélité. 
De quel zèle animés , les cœurs d'intelligence 
Vont pour elle , à l'inftant , voler à la vengeance 1 
Tu le verras ce peuple , accourir fur tes pas , 
Eatourer ces enfans , les portée dans fes bras, 
Et traîmnt à leurs pieds leur coupable victime , 
Eteindre dans fonfjng vos malheurs & fon crime.* 
Hercule eft en fecret adoré dans Argos t 
Argos dans fes enfans croira voir ce Héros, 
Et révérant en eui fes vivantes images , 
Elle va leur offrir fon fang & fes hommages. 
Ce qui ftape les yeui porte des traits vainqueurs, 
C'elt l'organe du peuple , & la route des «surs. 
A ma franchife enfin tu dois me reconnoître. 
Tu vois quel foin m'anime , Se que je fuit. .. 

1 O L A 5, 

Un traître» 

C O P R É E. 

Ingrat i 

I O L A S. 

Je t'atiendois à ce trait de noirceur. 
C O P R É E. 
Je veux bien te traiter encore avec douceur. 
Daigne , pour me juger , pénétrer dans mon ame; 
Un intérêt preflant peut bien faux uc infâme. 



ij* LES HERACLIDES; 

On peut l'être par crainte ou par ambition, 
Et la vertu tient peu contre la paflion. 
Mais qui peutm'infpirer la bafleffe de feindreï 
Que puis-je en ma fortune ou délirer ou craindre! 
Je propofe la Fait on la réfute ; & moi , 
Je n'ai qu'à raporrer ces refus à mon Roi , 
Même faveur m'attend. Il fu/fit , pour lui plaire j 
Que j'aprouve (a haine , & flatte fa colère. 
Puis-jc voulait fans fruit tourner fur moi l'horreur 
Qu'au monde , qu'à moi-même infpire fa fureur [ 
Et quel cœur affez bas , ou quelle ame affez noire 
Prétére librement l'infamie a la gloire f 

I O L A S. 
Dans toute fon horreur tu peins la trahifon. 
Toncrrur n'a pas du moins aveuglé ta raifon, 
Et j'aime à avoir en toi ce fentiment du crime 
Qui fous tes pas encore te laifle voir l'abime. 
Il ne tiendra qu'à toi , qu'éclairé par le teins, 
Je me confie un jour à tout ce que j'entens. 

COPXÉE. 
Quel garant te faut-il de plus i 

I O L A S. 

L'expérience, 

C O P R É E. 

C'en efl trop. 

I O L A S. 
D'Eutiflée as-tu la confiance î 
C O P R É E. 

Oui. 

I O L A S. 
Tu nous trahis donc l'un ou l'autre : & je eroi 
Devoir douter encore fi c'eft lonmaîtte , ou moi; 
N'en parlons plus. 

C G P R É E. 
Ainfi , rien ne te perfuade ! 
I O L A S. 
Won. Tu pem t WBEiÉ remplir ion ambaflàde. 

COPB.E-E, 
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C O P R É E. 
lolas , de ces murs je itérais de fortir. 
Je vous petds , (i je fors. Tremblez. 

I O L A 5. 

Tu peui partir. 

C O P R É E. 

La mort. . , . 

I O L A S. 
De la venu je mourrai la victime. 
Toi , lâche , m vivras ; mais efclave du crime. 



SCENE III. 

IOLAS, COPRE'E , OU MPI E. 

C O P R É E. 
H ! Madame, il vous perd ; 8c j'en frémis pout 

O L I M P I E. 
Miniftre d'un Tyran \ va fervir fon courout. 
Je vois trop qu'en ces-lieu* le perfide t'envoye, 
Pour nous drtfler un piège , & lui rendre fa proye. 
Aux pieds de Jupiter qu'il nous vienne chercher. 
Du (èin de notre ayeul qu'il nous vienne arracher, 
Tant que le bras d'Hercule a protégé la terre , 
Son Pereapu laifler lepofer fon tonnerre. 
Mais Herculen'eft pi lis ; Jupiter va s'armer, 
La foudre dans fes mains eft prête à s'allumer. 
Et nous verrons des deui qui Jupiter protège , 
Qu de fou propre fang , ou d'un fang facrilégc. 

Copree fort. 
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SCENE IV. 

IOLAS , OLIMPIE , DEJANIRE, 



DEJANIRE. 
Uoi ce moniïre en ces lieu* oie encore fe mon- 



Oui dans ma confiance il s'cft flatté d'entrer. 
II commence à trembler puifqu'il commence à feindre. 
Er quand le crime tremble il cent d'être à craindre. 
Tour vous , pour vos entans il n'eft plus de danger. 
Athène, avec Ion Roi , confpireà vous verger. 



Qu'entens-je î ah ! cher ami faut-il que je t'encroyc !• 
ïjrle , achevé. Duflai-jc en expirer de ioye. 



Des menaces d'Argos interdit' & troublé , 
Le Peuple autour du Roi s'eft en foule aflèmblé. 
Démophon , dont la.voiï s'arïbiblir & fe glaee , 
Ordonne à Sténélus de parler à fa place. 
Que n'avei-vons pu voir avec quelles couleurs 
Ce Piince, aui yeui du Peuple , a peint tous vos mal- 
heurs ! 

La honte de la Grc'ce , efcbve d'Euiiftée ,. 

La majelté" des Dieux parleur fang atiefiée r 

L'inviolable droit des afyles 1 acres , 

Vos enfans au berceau prêrs d'C'ire maiTacrés , - 

l'affront de vous trahir , l'honneur de vous défendre^ 

Il regarde Qlimfv. 
Va intérêt encore plus preflânt & pins tendre^ 
Dérobant le danger à ce Peuple furpris , 
Touche , émeut ', pcrfuïde , entraîne les efprits, 
D'abord , des imkomens on enten i- it h plainie ; 




IOLAS. 



DEJANIRE. 



IOLAS. 



Mais la gloire iTinttanm fait taire laaaiate i 
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On marche, on fuit Je Prince, ons'aprètea'j combac 
Etce jeune Héros , l'ame de tour l'Etat , 
Rempliiianr cous les cœurs Je l'ardeur qui le guide, 
Fait d'un Peuple tremblant une armée intrépide. 
Bien-tôt il va venir recevoir vos adieu* : 
Son pere eft aux Autels qui confulre les Dieux : 
Leurs Temples vont fumer Je mille facrifices: 
N'en doutez point, Madame , ils nous feront pro- 
pices. 

Les plus heureux forfaits four à la fin punis , 
Et malheur aui méchans , fi les bons font unis. 

DEJAN1 RE. 
Dieux puiflans ! que j'implore , achevez votre ouvrage. 
Ma fille , la douleur obfcurcit ton vifage i 

O L I M P I E. 
Pour un jeune Héros la gloire a rrop J'apas : 
Entouré de dangers il ne les verra pas. 
Vous voyez de quel front aux combats il s'élance ; 
De fort zèle pour nous je crains la violence. 
A pleurer notre apui ferions-nous réfervés ) 
A quel prix , jattes Dieux , nous auriez vous fauves ( 

I O L A S. 
Voici le Roi, Madame. 



SCENE V. 

DEJANIRE , DF.MOPHON; 
OLIMPIE, lOLAS. 

DEJANIRE. ... 

Oroï! Diattmébire! 
Que mes yeux foient fermés .ni jour qui nous éclaire , 
Si Jetant de bionfiits le Hi^ne fentiment 
De ce cœur pénétré s'eflàce lin feul moment. 

V z 
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DEMOPHON. 
Je remplis mon devoir ; le fort fera le refte, 
Madame. Qu'il nous foit , ou propice , on funefl'e; 
3'éviterai du moins le reproche odieux 
D'avoir abandonné le plus beau fang des Dieux. 
Mais des foins que m'impofe & fa gloire & la mienne; 

{ mmtrmt Mm. ) 
fermectei qu'avec moi cet ami s'enrre tienne. 

DEJANIRE. 
D'un lî cher entretient pourquoi nous éloigner > 

DEMOPHON. 
jC'eft un trouble de plus , je dois vous l'épargner. 

DEJANIRE. 
Dans quel nouvel effroi ce myftére me plonge t 
Ma fille , notre elpoir feroit-il un vain fongcî 
Seigneur , au nom des Dieux ! ne me déguifez rieni 
Pardonnez : mes enfans font mon unique bien : 
Tout ra'aliarme pour eux. Le Peuple eft- il rebelle ) 

DEMOPHON. 
11 fera fon devoir. Je répons de fon zèle. 

DEJANIRE. 
Les Ennemis fans doute arrivent à grands pas ? 

DEMOPHON. 
Madame , on les attend ; mais on ne les craint pas* 

DEJANIRE. 
L'Oracle nous menace î HcUs \ tout me l'annonce; 

DEMOPHON. 
Les Dieux feront pour nous , Il j'en crois fa réponfe, 

DEJANIRE. 
D'oïl naît donc la terreur dont je vous vois atteint | 
Dans vos yeux malgré vous l'abattement eft peint. 

DEMOPHON. 
M dame , ces raomens ne font jamais tranquiïïes.' 
| Mais permettez du moins que j; les rende utiles : 

LailTez-nous. 
. PEJANIRE M>rf*«*u ff Qf/mp;*. 
Je frémi*. 
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SCENE VI. 
DEMOPHON.IOLAS. . 
D E M O F H O N. 



J'ai confulré les Dieu* Se I*Orade a patlé. 
Voici ce qu'il m'annonce r « Un digne facrifke 
» Peur feu! en ta faveur intérefler les Dieux. 
v Pour rendre la viftoire à tes armes propice, 
» Qu'une fille d'un l'ang illuflre& glorieux. 
» Aux Autels de Cerës Ce dévoue &. pérjffe. .1 
Aux volontés des Dieu* je ne puis m'opofer ; 
Tous les chefs del'Etai défeadroient leur famille; 
Eh ! quel pere à la mort pour roi t livrer fa fille i 
Cet Arrêt me confond , je dois te l'avouer. 
Od choiûr la viûime , Se quel fang dévouer ! 



Grand Rot , pour apaifer le Cid impitoyable , 
Vous n'oiez me donner un confcil effroyable , 
L'idée en eft pour vous horrible i fouienir. 
Puis- je lire moi-même en ce trille avenir ! 
Puis-je prévoir i qui ce coup mortel s'adrefle 1 

DEMOPHON. 
Hélas : voici mon fils. 




I O L A S. 
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SCENE VII. 

DEMO PH ON , IOLAS , STENELUS. 

STE NE L OS, 

S Eigneur , le te m s nbïispreiTe: 
Quand l'ennemi paroi t , quand je puis l'accabler , 
Quel toudain changement vous fait me rapellei ( 

D E M O P H O N. 
Modérez la chaleur d'un aveugle courage , 
Mon fils. D'un pofleheureuï vous avez l'avantage ï 
Le jour fur fon déclin ne fuie plus qu'à demi ; 
Jufques à fon leiour attendez l'Ennemi. 

STENELUS. 
Eh pourquoi loi donner le tems de reconnoîcre- 
Kos forces , nos defleius qu'il préviendra peut-êcre ï 
Penfez que je combats à l'afpeà de ces murs. 
Mille détours cachés , mille (entiers obfcun 
Dans l'horreur de la nuit font pour nous des rettai- 

Et pour les Argiens des embûches fecrettes. 
Si je cède, accablé fous leur premier efforce it . . 
Je laiffe enti'em Se moi les pièges de la mort. 
Si ma première attaque entraîne leur déroute i 
Egarés dans leur fuite , incertains de leur route,. 
Je vois leurs bataillons rompus , épouventés , 
Par leur propre frayeur à nos coups préfentés. 
Je ne m'eny vre point d'un vain Jefir de gloire> 
J'ai prévu ma défaite ainfi que ma vifroire. 
J'ai lu dans tous les cceurs Se n'ai rien hasardé , 
Chaque mobile eft piêt , chaque polie efi gardé , 
Er des teins & des lieux mon armée avertie , 
Ti'attend que le fignal d'une prompte fouie. 
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Enfin An noble efpoir de revenir vainqueur , 
J'ai pour garants les Dieu* , la Juftice & mnneceur..,, 
Seigneur , vouj gémiffei! diflipez mcsallarmes. 
Je vois cet Etranger les yeux mouillés de larmes. 
De venger nos amis perdez-vous le deffein ? 
Mon pere , ah ! s'il efl vrai , vous me petcèi le feitu 
Ma vieefl dévouée audi£ne fang d'Hercule. 

DEMOPHON. 

Qu'entens-je î 

STENELUS. 
Il n'efl plus rems que mon cœur difîïmule.- 
Pardonnez. En fetvant d'illuftres malheureux , 
J'ai cru n'être d'abord que jufte Se généreux ; 
Des traits de la pitié l'amour voilant fa flàme , 
Se -cliangeoit en vertu pour furprendre mon aroei 
Olimpie...- 

DEMOPHON h»u 
lolas! 

STENELUS. 
■ I! n'efl rien fous les Cieux , 

H n'efl rien , après vous , de plus cher à mes yeur. 
Et quel plus digne objet mérita mon hommage i 
De tout ce qu'on adore Olimpie e!i l image, 
Elleeft infortunée i elle en a plus d'attraits. 
Du fort tjui la pourfuît nous repoufiems les traits. 
Nous réparons des Dieux PinjoAice cnielle. 
Elle n'a point de Trône ; il eft au-deflous d'elle : 
C'eft la fille d'Hercule , Hercule a des Autels , 
Etcenomfeul l'égale au plus grands des Mortels. 

DEMOPHO N, 
Penfez-vous qu'OIimpieàvotre amour fenfible t 

STENELUS. 
Ah! p^ut-elle éprouver dans ce moment terrible , 
Quel qu'autre fentiment que celui du malheur f 
Et l'amour, peut-il naûre au feïn de la douleur ; 
Je n'ai point pénétré dans le fond de fon ame. 
Je n'ai point à les yeux ùii éclater ma flàme. 
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Quoiqu'un zèle fi rendre aie paru la toucher , 
En demander le prix c'était le reprocher. 

Vos bienfaits me font peur : ils gênent ce que j'aime; 

Mon perc , fi pour moi vous vous intérefTez ; * 

Cachez- lui ces bieafaits , dont mes yeux ("ont bleflés» 

Qu'elle ne voye en moi qu'un amant qui l'adore. 

Dites-lui que pour elle il n'a rien fait encore. 

A fa reconnoi flan ce épargner tout effort 

Et que fou cœur foit libre en décidant mon Tore 

I O L A S, 
Je réponsdececceur, Prince. 

S TENELUS. 

Il veut que j'etptfreJ 
Seigneur , tous l'entendez : tout dépend de mon Pcre. 

D E M O P H O N. . 
Mon Fils, lefang d'Hercule eft un dépôt facré 
Dont les Dieux font jaloux d'ordonner à leur gré. 
Mais lï leur volonté permet que j'en difpofe, 
Me crains pas que ton Pete à ton bonheur s'opofe. . 

STENELUS. 
Qu'entens-je ? à mes rranfports mon cœur ne fuflil 

J'embraffe vos genoux Se je vole aux combats, 

D E M O P H O N. 
3e vous ai défend 1 ! , je vous défends encore 
D'attaquer l'ennemi du moins avant l'Aurore. 
Allez attendre au Camp mes ordres a b fol us , 
J'ai mes raii'ons , mon Fjls , ne me réfiftez pius> 




SCENE, 
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SCENE VIII. 

DEMOPHON.IOLAS. 

DEMOPHON. 

Je vais offrir aux Dieu* mon encens Se mes tarrow t 
Contre eus, vous le fçavei, je n'ai point d'autres armes 
Ils ont placé le Trône au pied de leurs Autels , ' 
Et les Rois , devant eux , ne font que des mortels. 
S'ils rejettent mes vceui , tout feipni qui me re te 
Ceft de vous éloigner d'un féjour fi fcnefte. 



SCENE IX. 

I O L A S fiuL 

Da-, ue! abîme , ô Ciel ! me plosgent Cet adieux ' 

Par quel rang apaifer la colère des Dieux ? 

En tous lieux pourfuivie , errante , abandonnée , 

Qui s'offrira pour toi , famille infortunée î 

O loi , qui de l'honneur m'as tracé le chemin 

Hercule ! à ton ami da.gne cendre la main. 

Je frémis de parler , je frémis de me taire. 

Dois-je cachet encore, ou trahir ce mylrére? 

Ceft à toi d'infpirer à mon cœur combattu 

Le Parti, qu'à ma place eût choifi ta vertu, 

Fi» du fécond A8\s . 
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SCENE PREMIERE. 

0L1MPIE» IOLAS. 
O L IMPIE. 

J Si vois fortir ma Mere , éperdul^ éplorée 
De quel trouble Oionel l'as-w donc pénétrée t 
Toi-même tu patois interdit, abattu! 
Sté délits eft pour nous; Tu conncis ia venu. 
Hier du haut du Temple , au pied de ces murailles ; 
VU cru voir ou mon Pere ou le Dieu des Bataillas . 
Que ce Prince étoit grand ! que la ™,ï , fou afpeft 
lnfpitotent j la fois d'audace Se de refpeft i 
Sur le fient des Soldats la joye & le courage 
Fclatoient à Ta vue , 8c marquoient Ion paliage. 
Onvoyoit tous les yeui le fume ou le chercher ! 
Heureux fur qui les liens daigneroienr s'>E»çbB I 
O toi fus témoins des triomphes d Alcide 
N'étoi't-ce point ainfi que ce vainqueur rapide ) 
Paroiffoit au milieu de fes braves Guerriers , 
S'il daienoit quelquefois partager fes Lauriers I 
Quel élève pour lui , s'il lefy.roit encore 
Quelle joye , en voyant tant de vale* éclore 
De verfer dans fon cœur fes leçons , fes confis ! 
Mais non : l'Exemple feul frffi à fes pareils. 
De la gloire aux grands cccuis la carrière eft ailée , 
Et furies pas d'Hercule , il fer oit un TWffie. 
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I O L A S. *' 
Qu'ai.je entendu ! quel charme entraîne vos crwitst 

O L I M P I E. r 
Des vertus d'un Héros notre eftime ell le pris. 

I O L A S. 
Je crains un intérêt plus tendre Se plus fenfible. 

■•* O L I M P I E. 

Quel qu'il foit , il eft jufle. 

I O L A S. 

En ce moment terrible ,-„; 
„ . . . O L I M P I E. 

Et «M. ce moment oyil doit „„„, attendri, : 
Quand pou, „„„, j „ n il (.rtllee d = courir , 

Srr.'ir/.'r 1 "' **>?vj 



Qui commande S mon ciu, dcVefcrmYcnai'e • 
Qui défende au» «nus d'en pouvoir erio.rpben 



- A la vertu II venu rend hommage 
I O L A S. Ë 
Dieui! la Fille d'Hercule! 

O L I M P I E. 
.. i . ,, Adore fon imase. 

Avant de me blâmer, condamne les mortels - 
Dont le culte au* Héros élevé des Autels 
J'aime mon bienfaifleu, , l'apui de m, famille; 
A cet amour , Hercuie eiît reconnu fa Fille 
Tu gémis I 

I O L A S. 
Ah , Madame ! en ces momens d'horreer 
Nos ccenrs ne doivent plu, s'ouvrir qu'à la terreur. 
O L I M p I E. 

tipliqnez-vous. 

* I O L A S. 
_ . . , Madame une amitié vul™;.. 

Oo,,„,t devoir gémi, , vo„ «arter , ou (e ?ai« , 
Et i* fom nos malbeur, , 1 ne vous rien céler 
Qui! paroit inhumain de vous les révéler. ' 

* i 
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D'Hercule, au défelpoir la famille réduite 
N'a iilus de fureté , de faim qu'en la l'une. 

OHMPIE. 

Comment î 

I O L A S. 
D'un prompt revers ce peuple efl menacé, ' 
Si le Roi n'accomplit l'Oracle prononcé. 

O L I M P I E. ■ ' 

Quel Oracle ! 

I O L A S. 
Les Dieui , pour prii de la victoire , 
Des cruautés , Madame , ordonnent la plus noire, 
Aux Autels tie Cérès ils veulent voir périr 
Une iUuîhe victime. On ne veut point l'offrir. 
Eft- il un Pere , un homme , un Monftre lî fairvage , 
Que l'horreur ne îaififfe à -cette feule image î 
Il faut la violence ; & ce coupable effort. » 
Eft pour l'âme du Roi plus cruel que la mort. 
Peut-il du léin d'un Pere arracher une Fille i 

O L [ M P I E. 
De cela feul dépend le fort de ma famille i 

I O L A S. 
Oui le Ciel là protège & la venge à ce prix; 
O L I M P I E. 



à fart. 



4 Mm. 



ïe vous entends , grands Dieux ! raflure tes efprtos. 
Le luccès eft certain ; la victime eft offerte. 

I O L A S. 

Qui* 

Moi. 

I O L A S. 



OHMPIE. 

Moi. 



Vols! 

L I M P I E. 



A tes year mou ame s*eft ouverte. 
Tu me cotmois. Tu Icais par quel lien caché 
£ la vie aujourd'hui mon ccsui eft «taché. , . • 
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Mais l'amour dans ce cceur n'eft point une foibleffc 
Il s'immole i ma gloire aufli-tôt qu'il la bleflc. 
Je fçaîs -, que des débris du dcftjn le plus beau , 



Hercule à les enrans l'a laifl'ée en partage i 
Et mon fang doit payer un fi noble héritage. 



Dans le cœur d'une Mere , ah ! c'efl porter la mon. 
Eloignons-nous , fuyons de ce funefte bord. 
Nous fuir i quand les deflins i nos vœux moins con- 

Ne veulent que mon fang pour rançon de mes frères î 
Que diroit-on de nous , en voyant d'un côté 
Un Peuple généreux, pour notre liberté 
Se livrer am fureurs d'une Guerre fanglante ( 
De l'autre , des ingrats que la mort epouvente, 
Le laiffer , en fuyant , au milieu du danger , 
Dont le trépas d'un feul eût pû le dégager ! 
Moutons, C'elt un triomphe 8c non pas un fuplice. 
Non , Dieux cruels , mon coeiu n'eft point votre 
complice . 

Pourfuivez , accablez les enfans d'un Rival , 
D'un Héros , que fa gloire a rendu votre égal. 
Plus, grandi que leurs malheurs , toute votre colère 
Ne le; rendra jamais indignes de leur Pere. 
Mon fang dépend de vous ; ce cœur dépend de foi , 
El malgré vous du moins , mes vertus (ont i moi. 
C'en eft allez , ami : je fuis fille d'Akide. 

I O L A S. 
Obi , foa fang vous anime , & fa vertu vous guide, 

O L 1 M P I E. 
Va trouver Déroophon. Que l'Autel foit paré ; 
Que les fleurs , le bandeau , le fer foit préparé ; 



la gloire eft le feul bien qi 




Volas 



Mon cœur eft pier. 



I O L A S. 

O Dieux : ô rertueule Pille ! 
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OL1MPIE. 
Je m'immole à ma gloire ainfî qu'à ma famille; 
Je m'immole au Héros dont le bras nous défend. 
Qu'on me mené a l'Autel , Se qu'il (bit triomphauei 

1 O LAS. 
G defTein effroyable autant que magnanime'. 
Puis-je ou le condamner ou l'.iprouver fans crime > 
De votre fort. Madame , accablé , mais jatouï , 
Adieu , je vais combattre & mourir comme nous. 

O L I M P I E. 
£8-i) terns d'expofer une tête fi ebére I 
Vivez pour efluyer les larmes d'une mere. 
rcnfezque de Ces jours vos foins me font garant». 
C'eft allez u'un Héros pour vaincre nos Tyrans. 
Laiffez à fa valeur le fruit de la viftoire. 
A la fïmple amitié facriger la gloire; 
C'eft un de ces devoirs qu'on doit aimer pour euïv 
Moins ils font éclatans , plus ils font généreux. 
Dieux ; voici Déjaaire. Ami 3 cache tes larmes. 

Idaifort. 



SCENE II. 

D E J A N I RE , O L I M P I Ej 

DEJANIRE, 

A h pourquoi me troubler par de vaines allâmes l 
Dans un doute mortel pourquoi lailîer mon cœur , 
Quand nous touchons , ma fille , au comble d» 
bonheur» ... 

O L I M P I E. 
Nous , Madame ! 

D EIAN1R' E. 
Au Palais. ma frayeur, m'a conduite. 
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■Mais le Roi dès l'Aurore , en fecret & fans fuite , 
An Temple d; Cérès s'^t oit déjà rendu. 
Noiwel objet d .fftoi pour mon cœur éperdu. 
Je reviens fur mes pas encore plus allarmée. 
Cependant S:éuélus arrive de l'Année, 
Il a reçu du Roi quelque avis important. 
Et du comb.it lui-même il vient prelTei l'infhnt. 
Il me voir ; il proche ; il s'étonne ; il foupire. 
» Eft-ce atnlî qu'en ces lieu* doit marcher Déjanire,' 
« Me dit-il i (eule , errante , & l'effroi dans les yein i 
» Quel triomphe pour moi , quel prix plus glorieux , 
)j Que de l.i voir affile à côté de mon pete , 
» De pouvoir la nommer du tendre nom de mère I 

O L [ M P I E bas. : 
Ciel ! qu'entens-je ? 

DEJANIRE. 

Oui , mi fille , i! s'eft ojv-rt i moi. 
Il t'aime ! i! va co-inlyuire ; il va vaincre pour toi. 
Pont prii de fou triomphe , il ne veut que ma fille. 
Tu deviens aujourd'hui i'apni de ta famille. 
Qu'il m'eft doux de fonder fon bonheur for le tien , 
Et de roir tous les cœurs jufiifier le mien ; 
La mort va terminer ma coutfe douloureufe; 
Mais je meurs fans regret fi ma fille eft iieureufe. 

O L I M P I E. 
Madame , il n'eft qu'un bien qui me doive toucher r 
Des mains de vos Tyrans c'eft de' vous arracher , 
De fattrer d'un Héros les vivantes images. 
Voilà de votre hymen les plus précieux gages , 
Les feuls dignes d'Hercule & de tout votre amour ; 
Les feuls qui de fa gloire hériteront un jour. 
C'tf poui eui....: 
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SCENE III. 

DIJANIRE.OLIMPU, 
D £ M O P H O N. 

DEMOPHON. 
_ R-Apclle! les forces de votre am». 

dame" ' """ '' ùm f™" ■ Ma " 

VorreKjom ici" vous erpofe !e ootrsperd, 
Bto.goej-.o.,. Le Port vous ell encore ouvert. 
■Un Vaiffeau vous attend. 

D E J A N ] r e i or,„, t ;,. 

n „ ..-n. Soutiens-moi , je fttccombe; 

Un V.tlTeau non, attend ! je ne veto, oiune tombe. 

Me, cofan, vo.re „ere , „„„ ,k„ 

ru I eicè, dn malheur fon courage ell vaincu 

r, DEMOPHON. 

U Mere refoeftable autant que malherrreuft ■ 

dejanire. 

Je vous a, vu ,„„, , tn d„ „« „,,„ g é „e,eofc, 

Au> en, de n„, douleurs vous laiffeS émouvoir ; 

».onrre Ja violence armer votre pouvoir ■ 

l'Ennemi fc préTcnte , on marche . on va combattre-' 

Tout «are notre effort i £* „„, venez, j-abara" " 

Votre slorre ell au comble, Se veut fe démentir \ 

Un otdre rrgourcuz nous condamne à partit I 

Vo„, «o„s abandonne au, for, le plu, horrible I 

Seigneur, vous lafc-vou, d'êrre jolie te fenîble ! 

i. r ■ , DEMOPHON. 

Mais' el!. 3. °" P 1 "™'- >' M™ ■■ 

Ma,, cherchez , croyez-moi , de plu, heureux amis. 
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DEJANIRE. 
11 n'en eft plus pour moi , fî vous ceflèz de l'être , 
Si le ïils de Thcfce a pa nous mécormoître , 
Si des enfans d'Hercule il dédaigne les pleurs , 
Qui voudra fe charger du poids de nos malheur* ( 
C'eft trop nous eipofer au* mépris- de La Terre, 
Seigneur. Si vous fuyez les dangers de la Guerre. 
Ne fbyei ni prudent , ni cruel à demi: 
Achevez d'apaifer un Barbare ennemi , 
Achevez d'étouffer une pitié funefte. 
Livrez-nous à la mort , le feul bien qui noas relie, 

DEMOPHON. * 
Moi l vous livrer , Madame ! 

DEJANIRE. 

Hé -bien , défendez-nous. 
Avei-vous oublié qu'Hercule , mon Epoui , 
A bravé pour Théiée & le Sty* Se Cerbère t 
Il of» des Enfers arracher voire Pere , 
Et vous, pour fes enfans vous n'aurez que gémil 
Ingrat 1 n'êtes- vous plus le fàng de (on ami 1 
DEMOPHON. 
' Plût aux Dieui que ce fmg fuffit à leur défénfe! 
DEJANIRE. 
Pardonnez. Ma douleur m'aveugle & vous offenfe. 
Vous tremblez pour un Fils-; puis-je vous condam- 
ner! 

DEMOPHON. 
Je fens tous fes périls ; mais fans m'ea étonner; 

DEJANIRE. 
Des jours de vos guerriers êtes-vous plus avare î 

DEMOPHO N. 
Quel que foit votre fort , le combat fë prépare. 
Athènes n'a pas moins ia Guerre à foutenir 
Pour vous faire échaper , que pour vous retenir. 

O L I M PIE. 
Pourquoi donc à fa gloire impiimer cette tache ï 
Nous défendre en Héros , nous renvoyer en lâchcï 
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Vos fermens foin pour vous d'inviolables Loir ; 
El les Dieui font garants de* promeffes des Rois* 
Tous nous avez promis un rempart , un aiyle :' 
Noire «il elr houteuï , noue fuite inutile ; 
Il y va de l'honneur , il y va du mépris , 
Tenez voue promette : il n'importe à quel prix 

DEMOPHON. 
Qu'oftz-vous demander r 

D E J A N I R E tombant auxpUds de 
Dimepfon. 
Seigneur , vous êtes Père. 
Yevrsa-vous à *os pieds eipirer une Mere! . ., . 
Vous détournez les yeiw ! c'eft trop m'humilier. 
Ma Fille , ce n'eft point à nous de fuplicr. 

Viens , fuis-moi. Koi cruel , tes viftimes font prêtes; 
Au glaive du Tyran , tu peux offrir nos télés. 
Viens le voir s'aflouvir du fang que tu lui vends ; 
Mais ne te ftattes pointde nous Imer vivans, 
Sois le témoin du crime ainfi que le complice. 
Pour nous , ce Temple rnÊme eft le. lieu du tupliceï 
Autour de ces Autels il faut nous immoler , 
Avant de nous trahir il faut les violer. 
Je veui que Jupiter aux pieds de fa ftatue" 
Puiffe voir fa famille à fes yem abatruë : 
Que fon fang jailliflant fous le fer inhumais 
Aille «citer la faudra immobile en la main- 
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SCENE IV. 

DEMOPHON.OLIMPIE. 

OLIMFIE. 

SEigneur , au défefpoir vous la voyer livrée. 

DEMOPHON. 
Hélas ! des mêmes traits mon amc eft déchirée. 
Vous , qu'un Fils , mon eïpoir , croit voir à fan retoui 
Partager Ion bonheuur , la gloire , Se. mon amour , 
Ma Fille , permettez ce nom à ma lendrefle , 
Vous voyez mes combats Si l'horreur qui me prefle. 
Je fçais qu'a' l'inftant même un vertueux ami 
A trahi le fecret dont mon cceur a fiémi. 
Quelle viftime , aux Dieux faudra-t-il que j'immole t 

O L l M P I E. 
Les Dieux feront contens. Gardez votre parole. 

DEMOPHON. 
Qui moi ! leur obéir au priï de votre fang t 

O L I M P I E. 
Ce fang eft un dépflc pour celles de mon rang, 
C'eft pour le prodiguer qu'un Héros nous le donne; 
Nous nai (Ions , pour mourir quand la gloire l'ordonne* 
Je n'aftecVerai point un orgueil raAueui. 
La nature a fes droits fur un cceur vertueux. 
L'état épouventable où je laifle une Mere ; 
L'efpoir de vous nommer du tendre nom de Pera , ■ 
L'amour de votre Fils , ou plutôt mon amour 
Me font avec horreur abandonner le jour 
Mais je dois mériter fes voîux Se votre ertime ,. 
Etre digne de vous , Se du fang qui m'anime,. 
Et réduite à choifir la honte ou le trépas „ 
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Je n'ai poini balancé ; je ne changerai pas. 

demoph'on, . 

Quoi , ma fille ! les Dieux , jaloux de leur ouvrage j 
N'auroient-ils pris plaifir à formel: leur image , 
Ne l'auroient-ils ofterte aux regards des Mortels , 
Que pour la voir détruire au pied de leurs Autels 1 
Non i je ne puis. . . . 

O L I M P I E. 

Tournez cette pitié fenfible 
Sur une mCre , hélas 1 dont le fort eli horrible, 
Confolez un Héros dont mon cœur e(t charmé. 
Que je le piains , s'il m'aime autant qu'il cft aimé t 
Dites-lui, qu'an tombeau j'emporte fon image , . 
Qu'entre une mcre Se lui mon ame fe partage. 
Témoin de mon amour , témoin dé mes doâturc, 
Rendez-lui mes adieux, confiez-lui mes pleurs. 
Dites-lui qu'effrayé du coup qui nous fépare , 
Mon cœur s'eft révolté contre un atrêt barbare j 
Dites-lui que la tille & d'Hercule"& des Dieu* , . 
; N'a cherché qu'en tremblant un trépas glorieux. 
Senlïble à mes regrets , fi. l'on cœur les partage ; 
Que fes foins pour ma mere en l'oient le digne gage. 
Qu'il aime fes enfans , qu'il leur ferve d'apui. 
Si leur Cœur ctît pu vivre , elle eût vécu pour lui... 
Nous nous attendririons. Ce ne font point deslarme» 
Qui doivent aflurer le fuccès de vos armes , 
Et ce n'eft point à vous à pleurer fur mou fort , 
Quand je vole à la gloire , en courant à la mari. 
La route à tous les deux en doit paroître aifée. 
Je fuis fille d'Hercule & vous fils de Théfée. .! 
Allei, Seigneur , preffez ce glorieux inftant, 
D'un front aufli lerein , que ma vertu l'attend. 



Fin du troiftéme J#t. 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

DEJANIRE fiuU. 

QUe contient cet écrit que l'on vient demeren- 
dtef 
LePrétrede Cérès ! qu'a-t-il doncàm'aprea- 
dre î ( tprïi avoir lu. ) 

Je me meurs... Qu'ai-je lû | . . Quoi , me trahirainfi! 
Mes foupçons, leur effroi, tout eft donc éclairci... 
Le ftcrifice eft prêt ! ... O facrifice impie t 
O comble des horreurs i . . . Qui î ma tille ! 
C'eft fa mon qu'on prépare ! Où fuir ? ou la cacher [ 
lufqu'en mes bras fanglans viendront- ils la chercher î 
Olimpie < Olimpie 1 — Erttens ma voii mourante; 
Viensdu moins embraiTer une Mete expirante. 



SCENE II. 
DEJANIRE,OLIMPIE. 

. OLIMPIE mu fend du TbéâtYi. 
/"\ Uels aeeens douloureui font venus jufqu'imo! )..« 

Dej'anire i à fes yeuï dérobons mon effroi. 
L'inflamaproche , allons. 

DEJA In' IRE* OUmfU. 

OllTâS-tBJ 
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OLIMPIEi part. 

Dieux I 
DEJANIRE. ' 

Ma fille 1 
O L.l H P I E. , 
ïe vous cliercbois , Mad.ime. Une tri de famille 
Soupire dans ce T<«mple sp i«» votre reiou*. - c v. -. 
Rendez-lui le teul bie~ C[iii rtfl'-i Ion amour. 
A mes fieres wcmblans tendez voire prelpnc*. , 
Peuvent-ils unr moment fupor ter votre abfence! " 

'DEJANIRE. 
îont-ils les feuls à plaindre , ic les (euls malheuremî 

OL1MP1B. 
J'en vois beaucoup , Madame , & je gémis fur eux. 
Je gémis lut ce Peuple , armé pour nous défendre. 
Que de fang , que de pleurs ce jout fera répandre l 
Madame , ayons pitié , dans ce moment d'crïroi , 
De l'état accablant & d'un Pere Se d'un Roi 
Permettez que ma vue épatgee à fa foiblefTe 
L'horreur de l'abandon od (ans doute on le Jaifle; 

Elle vtMt fonir- 
DEJANIRE. 
Tu me quittes I 

OLIMPIE. 

Je vais fe voir & lui parler. 

D £J A N I R E 

Et moi , ma fille , & moi , qui va me confoierï 
Que deviendra ta mete î 

OLIMPIE. 

A mes fieres rendue' , 
Vous allez rafluter leur tendrefTe éperdue , 
Embtaffec vos enfàns , mêler vos vceux aux leurs ; 
Les voit , Bc dans leur fein oublier vos douleurs. 

DEJANIRE. 
Oublier mes douleurs ! loin de toi I moi , cruelle ! 
Connois- tu bien ta mere ( & feais-tu que pour elle; 
Sans toi , fins cet objet le chauuc de ics yeux , 
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la vie eft importune , & le jour odieux: * 
Tu pleines , Olimpie ! 

O L I M PIE. 

Ah ! doutez-vous , Madame ^ 
Qu'une fi tendre voi* ne pénétre moname î 
lWfez>v(,us (jue min cœur par ce charme attiré, 
Se (épj;e de vous fins è re déchire ! 
Mais la leîonnoiflance à cet effort m'oblige. 
La'pitie me l'impofe , & le devoir l'exige. 

Elle -veut feriir. 
D F, J A N I R E. 

Arrête I 

O L I M P I E k 

Quel effroi fe peifit dans fes regards » 

( fc *«- ) 

Laiffex-moi fatisfaire à de jattes égards. 
Vous allez me revoir. 

D E J A N 1 R E. 

Hélas ! oi\ te verrai-fe I 
Fft-ce fur cet Autel impie & facrilége 
Où des Prf très cruels vont déchirer ton fein ? 
OLIMPIE. 

trands Dieux I 

DEJANIRE. 
J'ai découvert leur barbare deflei*; 1 
Maïs ma mort préviendra ton trépas & leur crime. 
OLIMPIE. 

Ma mère 1 

DEJANIRE. 
Si les Dieui veulent une victime , 
Je fuis prête, C'cft moi qu'il fàut facrifier : 
Mon crime eft à moi feule , & je dois l'eipicr. 

OL'IMPI E. 
Non , Madame , le CieJ propice i ma famille 
Pour prix de fon bonheur ne «eut que votre fille. 
DEJANIRE. 

Toi - " 
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Pour quel ci ims i A quels Dieux te facrifiroïs-tu! 
Peuvent-ils ordonner que l'innocent péiifle ; 
■S'ils ont foif de mon fang , que la fource en tarifle. 

0"L IMPIE. 
Sucmes&eres, fur vous, ils peuvent fe venger. 

DEJANIRE. 
Qu'ils changent leurs arrêts. Mon cœur ne peut chan* 
ger. 



SCENE III. 

DEJANIRE , OLIMPIE , DEMOPHON. 

DEJANIRE. 

SEigneur , j'ai tout apris. C'eft eu vous que j'efpérc, 
Je me jette à vos pieds. 

DEMOPHON la relevant. 

O malheureufe Mère! 
DEJANIRE, 
Tins malheureufe , hélas ! qu'on ne peut concevoir , _ 
Par l'excès de mes maux ;aiflez-vous émouvoir. 
Vouîvoyei devant vous le charme de ma vie. 
Si dans mon défèfpoir ma Fille m'efï ravie , 
Mes enfans vont pleurer & leur Mere & leur faut. 
Elle feule .i mes maux mêloit Quelque douceur. 
Cent fois , prête à céder i ma douleur mortelle, 
J'ai regardé ma ïille , & j'ai vécu pour clic. 
A fon fort , pour jamais mon fort eft atrachc. 
Avec elle. Seigneur, lejourm'efr arraché. 
Et tout ce que j'efpére , & tout ceque j'envie,' 
C'eft de fauvet mi Fille , & de perdre la vie. 

OLIMPIE. 
Ce n'eft point voue fan g que demandent les Dieux; 

. DEJANIRE. 
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DEJANIRE. 
En croyez-vous, grand Roi , cet Oracle odieui î 
Et l'oreille des Dietir eft-il celui du crime f 
Délivre! vos fujets d'un joug qui les oprimei 
Ce cube , détefté des D;eui & des mortels 
Outrage la. Nature &: fouille les Autelï. 
Déchirez le bandeau que d-s hommes perfides 
Etendent fur les yeux des Peuples trop timides. 
Démarquez , confondez leur pieufefureur. 
11 refte un hydre à vaincre, & cec hydre eftl'erreui. 
Ofei le terrafler. Cette feule victoire 
De Théfée& d'Hercule effacera la gloire. 

DEMOPHON. 
Que dites- vous , Madame ; Se ce grand changement 
Eft-il l'eruvre d'un jour, d'une heure , d'un moment [ 
On va combattre. On feait ce que l'Oracle eiigei 
Et relie eft furlescceurslafource dupreftige, 
Que fi l'ordre des Dieux n'ell à l'infant fui»i; 
Ce Peuple confterné va le croire aflèrvi. 
De fa frayeur lui-même il ne fera plus maître , 
Et qui le croi t vaincu ne peut manquer de l'être. 
Madame , il faut nous perdre , ou par un noble effort 
.Vous ré foudre.... 

DEJANIRE. 

AlivrerOlimpieàlamort! 
Qu'on m'arnch^plutôt cecœurSccesentrailles. 
3e vais de mille crisiempliffant vos murailles 
Offrir à cet Autel où mon f.ing eft proferit , 

Elle montre fit Fille. 
Ce flanc qui la conçut , ce fein qui la nourrit. 
Son âge , monamour, h pitié , la nature 
Vont d'un Peuple attendri foulever le muimnre 
Tous condamnant l'horreur de ce culte inhumain , 
D'un Prê;re furieux vont défar mer la main. 
Tous vont avoir pour nous , ma Fille, jel'efpérc, 
Oule ctELird'unenfanr, ou le cceur d'une Mere. 

Y 
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DEMOPHON. 
Ce Peuple , fi les Dieui ne font point obéit. 
Ne verra que ces Dieui irrités & trahis. 

D ■£ J A H 1 R E. 
Cruel , vous m'accables ! 

DEMOPHON. 

Voire fort elt horrible ,' • 
J'en fuis éponventé. Je fuis Père, & fenfible ; 
Mais j'expofe mon Peuple , & que puis-je de plus ï 

D E J A N I R E. 
Je le vois trop. Mes pleurs , mes cris font fuperflus. 
Roi cruel , voire ïils n'aura point vosallarmes. 
Je vJis mectie à fes pieds ma tendreffe Se mes larmes. 

DEMOPHON. 
Que faites-vous , 6 Ciel ! s'il «prend votre fort,. 
Son déiefpoir nous perd & le livre à la mort. 
Mon Fils rebelle aux Dieux , rebelle à la Patrie , 
Pour vous comte les miens va tourner fa furie , 
Seconder vos Tyrans ,. Se par un attentat 
Leur livrer vos enfans , vous , fon Pere, Se l'Etat.. 

D E J A N I R E. 
Quoi l vous voulez Forcer ma douleur au lîlence r 
C'efl trop île bai baiie& trop de violence. 
On égoige ma Fil-e , & pour fauver fes jours 
On ne me permet point d'imploré! du fecours t 

O L I M P I H 
Non , c'eft à moi , Madame , à foulever l'Aimée. 
Sténélus y commande , Se fi j'en fuis aimée , 
line (bufrritapoinr qu'on obtienne des Dieui, 
Au prii de tout mon fang , an Triomphe odieui j 
DEMOPHON. 

Qu'cnteis-je > 

O L I M P I E. 
Son ainour me répond de fon ïèle ; 
Je cours auprès de lui. 
DEJANIRE avec VcmpmemtTtt du d/fi/pi* 
Tu vas mourir , Cïueïici. 
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M» 



Jets connais. Arrête, & ne me quittes pjj. 
Mes pas feront fans celTe attachés à tes pas. 
Je tefuivrai partout. 

O L I M P I E. 

Oui , fuivez-moi , Madamîî 
Oubliez le Héros dont vous fûtes la femme.. 
Empêchez mon courage S: ma vertu d'agir, 
Et forcez votre fille i vivre , pour rougit. 

DEUN1RE. 
Et toi, ma fille, auflî ! 

O L I M P I E. 

Si je fuis ïotrefille, 
Si vous m'aimez, aimez ma gloire & mafamiHe. 
Peu fez au fang des Dieux qui me doit animer. 
Penfez à vos enfans que l'on veut oprimer. 
Infenfible pour eux , de moi feule idolâtre , 
N'êtes-vous que manière; êtes-vous leur marâtre î 
Ne font-ils pas le fang du Vainqueur des Enfers , 
*La terreur des Tyrans , l'efpoir de l'Univers î 



Qu'à languir dans l'oubli fon fexe a condamnée : 
Pour moi qui ne puis rien de grand , de généreux , 
"Si vous m'ôtez L'honneur de m'immoler pour eux t 
Qu'ils vivent pour venger , pour protéger la Terre. 
Qu'ils vivent , pour monter au féjour du Tonnerrfc 



DEJANIRE. 
Eft-ccau prix de leur fang que jedifensta vie ? 

O L I H PIE. 
Oui, Madame, avec eux Athcne eft alTervie. 
Je puis feule en mourant dilîiper la terreur 
D'un Peuple menacé par les Dieux en fureur. 
Domptez voue ïendrelTe. Adieu. 



Vol 



liez les trahir , pour uneinfc 




DEJANIRE. 



Qtwli adi:uaE 
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SCENE IV- 

DETANIRE, OLIMPIE,', 
DEMOPHONj IOLAS.. 

tous, 

S Ténélus dans ces lîenxvifè rendre* 
DE JANIRE. 

Je ntf ice. 

D E M O P H O N.w 

Mon fils ! au moment du combat t 
L> E J A . N I R E. 
Il rient mefecourir. 

OLIMPI E. 

Mon courage s'abat; 
DEMOPHON. 
Madame , gardez-vous de lui laiffer counoître.,. 

DE JANIRE. 
-Non,de mondéïefpoir mon cceur n'cft f lus le maîtreJ 

O L I M P I E. 
Tremblez, mere trop tendre. Un fôupir y an regard,. 
Aufeînde voseofans va plonger le poignard. 
Penfez que dans vos mains leur (octeften balance. 
Qu'il dépend d'un (eul mot , au d'un profond fil en ce. 
Ce moment va finir, ou combler leurs malheurs. 
Et pour eux & pour moi renfermez vos douleurs. 
Putfque je vis, pour vous , je dois chérir la vie :. 
Je dois craindre une mon de vos larmes fuivie. 
Sans doute il m'eft affreux de m'y voir condamner. 
11 m'eft aflrçui furront de vous abandonner. 
D'une fille à «os yeux fila perte efi cruelle; 
ï-a perte d'iMiemcreeft horrible pour elle : 
El du plus grand des biens avant de ise priver , 
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Croyea-en mon amour, je vais tout éprouver. 
Confiez-moi le foin de iauver votre fille. 
Sans eapûfer l'^ut , fans trahir ma Famille , 
Je vais intérefier le Prince à nos malheurs ; 
Mais nous fommes perdus s'il voit couler vos pleurs; 
Laitfez-oous. 

DEJAN1R & 

Youdrois-tu me trahir } 

O L I M P I E. 

Non , Madame; 
D E J A N I R E. 
Hé bien , je m'y réfous. Je te [ivre mon ame. 
Ma joye & mes douleurs , ma vie Si mon trépas. 
Tu tiens tout dans tes mains , ne m'abandonne pas; 

O L I M P I E i Mas. 
Voici le'Prince. Ami , va fecourir ma Mère, 



SCENE V. 

OL1MPIE , STENELUS. 

- STENELUS. 

J E venois recevoir les ordres de mon Père ; 
Madame. Pardonner. 

O L IMPIE, . . . 

Le Roi fort éperdu. 
Le moment du combat eft encore fufpendu , 
Prince; mais Içavez-vous quel trouble v met obftacle i 

STENELUS.' 
Oui. Je fçais que mon Pere a consulté l'Oracle ; 
Mais quoique fa réponfe ait dû nous effrayer 
Voire fort en dépend : peut-il trop- fe payer ! 
Le nom de la Victime eft pour nous un myrtére-, 
Dooc le Roi liul encore eft le dépolitai« i. 
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Mais quel quefoit le fang qu'on vavous immoler;. 
Ce fane pour votre gloire eff heureui de couler. 

OLIHP1E. 
Prince , au nom de la gloire , au nom de la Nature r 
Dont ce cuire barbare excite le murmure , 
Au nom des mêmes Dieu* que l'on veut outrager v 
Enfin , au nom du iang que VoMsallez venger ; 
Epargne* , s'il fe peut , celui de la Victime. 

S T E NELUS. 
Que ne puis-je briferce joug qui nossoprime 1 
Mais ce culte , fans doute indigne de nos Dieux, 
B'àutant plus refpeiré qu'il eft plus odieui , 
Imitant lepouvoir de ces Dieui qu'il outrage. 
Imprime la terreur, infpire le courage, 
Etend (ut tous les cœurs fes inflexibles droirs , 
Et yjfques fur le Trône épouveme les Rois. 
Heureux, pour apaifer cette horrible tempête, , 
Qu'il fuffife aujourd'hui d'immoler mie tête 1 

O L 1 M P I E. 
Il fautdoncla-livrer 

STENELUS. 

Il faut , pour vous venger ; 
Ne rien craindre , Madame , & ne rien ménager. 
Ceffez de prodiguer ces précieufes larmes. 
La^vidiime elle-même éprouve moins d'allarmes. 
libre , elle meurt pour vous , pour fon Roi , poiw 
l'Eat , 

Et dans mon camp, Madame.il n'eït point de Solda» 
Qui ne leur porre envie ; & plein du même aèle , 
N'ait rcïolu de vaincre , ou de mourir comme ïl» 

O L I M P I E. 
C'en eft fait. Mon effroi vient de fe diflîper. . 
Oui , Prince , vos périls doivent feuls m'eccuper. 
le ne dois voir ... 

ST E.HE L tJ S. 

CclTez de ttemb'er pmr mari». 
Quel que ibit mon deftin t il eft di^nc d*eavk. 
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SI je vis c'eft pour vous. C'eft pour vous que Je meurs. 
Mon fang eft trop payé , s'il vous codïe des pleurs... 
Daignez ne pas rougir du beau feu qui m'anîme. 
C'eft l'encens qu'aux vertus offre un cœur magnanime; 
Mais cet arîteux moment n'eft pas fait pour l'amour : 
La vengeance m'apelle ; 5c c'eft à mon retour ,. 
C'eft le front couronné des palmes de î.i gloire , 
Que tombant à vos pieds de mon chardevi&oire,. 
J'oteraî vous prier d'accepter une main 
Fumante encore du langd'un Tyran inhumain. 
Ainlî doit éclater le beau feu qui me brûle. 
Il faut être un Héros pour plaire au fang d'Herculflt 
Et je dots vous conduire aux Autels de nos Dieux. 
Par le même ebemin qui l'a conduit aux- Cieas. 
Jufques-li , c'eft affci que votre indifférence , 
Pour prix de mon amour lui laifle l'elpétaace. 

O L I M P I E. 
C'eft affex pour vous , Prince ( Se c'eft trop peu poTW 
moi. 

Vous Êtes généreux , votre exemple eftmaLoi. 
J'aurois trop-à tjugir , Cl mon ame indécife 
Aux hazards des fuccès fembloit être foumife t 
Etd'unfinoble zèle attendant les effets, 
fiéiiltoit aux vertus , pour céder aux bienfaits. 
Des jeux cruels du lort vous n'êtes point le maître. 
Pour la dernière fois ,. nous nous voyons peut-êtie 
Un moment peut nous rendre heureux ou malhetl- 

Et c'eft là que triomphe an amour généreux 
Ou vainqueur , ou vaincu , n'importe , je vous aim» 
Vous ne devez mon cœur qu'à l'amour. , qu'à vou»^ 
même. 

Vos exploits , vos bienfaits font des droits fupetffus. 
Si le fort vous trahit , c'eft un titre de plus. 

S T E N E L V S. 
O vertu que j'adore lô grandeur qurj'envie! 
Pour lu'âcqtriter , Madame > eft-ce aflez d'une *itî, 
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Ah ! je vais , pénétré de ceteïcès d'honneur , 
Egaler , s'il fe peut , ma gloire à mon bonheur; 
Adieu. 

O L I M P I E. 
Donnez encore un moment i ma vue; 
STENELUS, 
L'on m'attend , iV je crains une attache impreVu!?. 
La viûoire fit mon cceur vont hâter mon retour.... 
Vous pleurez i 

O L I M P I E. ...... 

Pardonnez ces larmos â l'amour: 
Je mus aime. J'en fais mon bonheur & ma gloire; 
Penfez à cet amour , gardez-en la mémoire. 
Quoique le Ciel ordonne & de vous & de moi , 
Vousplaire.vousaimer , vivre fous votre Loi* 
Voilà d'où dépendait le bonheur d'Olimple. 
Ne l'oubliez jamais. 

. ;* STENELUS. 

Moi que je vous oublie I 
Maisquel preffentiment trouble fie glace vos feus F 
. Craignez -vous de tomberam nrainsdErvos Tyrans p 
O L I M P I E. 
Oui , je crains ; mais furtout , dans ce moment terrible. 
Je crains l'emportement d'un Héros trop fenfible. 
Au nom de notre amour , diiïîpez mon erTroi. 
Je demande une grâce.... 

-STENELUS. 
Ordonnez. 
O L I M F I E. ' "/* 

* Jutez-moi; . .„ i 

A quelque affreui revers que le deftin vous livre 
Quels que foient vos malheurs jutez-moi d'y furrw 

vre : ' ' *' ' 

De fuporref le jour pour le (alutde tous , 
Pour un Père accablé qui n'dfpére qu'en vous 
Pour l'Etat , dont k & loir.j en vos vertus téude . 

Ê£ 
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Ht ff« n'eft affez , .pour les enfans d'Àleide. 
De ces jours précieui , jurez de prendre foin. 
STENElUS. 

Quel ferment ; 

O L I M p I g. 
Je l'exige. 
STENELUS. 

11 n'en eft pas befofa; 
OLIMMt 
Mon repos en dépend. 

STENELUS. 
... H ^ bien , je vous le jure, 

le vtnai , pour venger vos malheurs , votre mure ' 
Pour vous aimer. ' » 

OIIMPIE, 



Q 



SCENE VI. 

OLIMPIE finie. 

'iJels adieux ! quels Combats l Se quel triomphe 
horrible ! ' 
Pardonne ce retour d'une ame trop fenfîble , 
O vertu I foutiens-moi dans cet affreux moment. 
Tiens-moi lieu d'une Mere , Se du plus diene amant 
Je ne les verrai plus ! ma mon qui fe prépare. 
Par un immenfe abîme à jamais nous féparei 
Je ne les verrai plus ! . . . je les aurai fervif. 
D'un triomphe éclatant leurs pleurs feront fuivïsi 
O toi ! de la vertu le terme Si le partage 
Gloire des Immortels 1 fois moo feul hérilage î U 
Z 
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C'eft à toi que fafpire, Hercule , cnte B s ma voni 
J'implore ton fémurs pour la dernière fois. 
Viens animer la fille à foutenii ta gloiie. 
Qu'une mort généreufe allure ma mémoire. 
Qu'elle m'élève à toi , qu'elle m'ouvre les Cieux. 
la terre eft un exil pour la Race des Dieux. 



Jin du <jnalrit'me Aile. 



TRAGEDIE; '4*7, 



I 

ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 

D E J A N I R E finit, àmi rfarmait. 

MA fille -Cea eft fait Hclas , j'ai 
tout perdu ! 

O jour que (e revois , pourquoi m'es-tn rendu ! 
Ils m'arrachent ma fille, St me laiflent la viel 
Miisfi leur cruauté n'étoit point affouvie ... . 
Courons , & que ton (ang pat ma mort racheté...." 
Quoi , je fuis prifonniére! â crime l û lâcheté. 



SCENE II. 

lOLAS, DEJANIRE, 

D E J A' N ï R E apercevant U*s. 

B Atbaie , qu'as-tu fait de- ma fille ï 
I O L A S. 
, . Ah * Madame î 

Ne me reprochez rien. 

DEJANIRE. 

Tu viens m'arracher Tame» 
Ow-toi de mes yeux 3c me laifle iirourrr. 
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IO LAS. 

Les Dieui me font témoins que pout la fecomir î 

T»i mis tout enulâge. Inutiles obilacles! 

Le Roi même a voulu démentir les Oracles. 

Il expofoit fou Peuple à la furent des Dieux , 

riutôi eue d'accomplir cet ariét odieux. 

Votre hlle , elle feule , à fa gloire fidelle ; 

À cherché malgré nous une nioit digne d'elle; 

Elle paroi: au Temple. A fa noble ijerté , 

la victime eût palTé pour h Divinité- 

Le Prêtre la dévoue à fes Dieux fan guiiia ires , 

11 la couvre en tremblant d.'S voiles funéraires . 

11 la ceint du bandeau , la couronne de rieurs. 

Mon cœur fe brife alors , mesycirx fondenren pleurs, 

3c cours vers elle. ■ Arrête ! & fi je M fuis chère 

» îaiftes-moi mourir libre , & digne de mon Pere, 

Hors du Temple à ces Biots je la vois s'élancer r ' 

Le Prêtre qui la fuit me défend d'avancer. 

Le Peuple l'environne , & fa pieufe rage 

Par des chants de triomphe ■ anime fon courage-. 

Au milieu deees cris dans les airs confondus , 

Les cris ie ma douleur ne font point entendus. . 

Seul , je veux arrêter cette pompe barbare. 

D'abord devant mes pas la roule fe fépare. 

Je pénétre, je cours , éperdu , furieux i 

Mais le Prêtre s'écrie » on outrage vos Dierrr , 

s: Peuple, vengez leurs droits, défendez leur victime ,n 

Aveuglément docile à la vois qui l'anime 

Le Peuple fond fur moi , tous mes efforts font vains. 

Il me prefle , il m'accable , il défarme mes mains. 

11 me laifle enfin libre , & refpefte ma vie ; 

Mais déjà la victime à mes yeui eft ravie , 

Déjà loin de ces murs , ou je cours égaré ,. 

Elle marche à l'Autel pour û mon préparé; 

El je viens , accablé Je fa perte cruelle , 

pu eonColer fa Mere , ou mourir auprès d'elle* 
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DEJANIRE. ( 
'Ah cruel ! à mes yeux eft-il tems de t'offiir t 
On me tenoit captive ; & tu l'as pu Couvrir ! 
Tu viens pleurer m.i FiUe r il falloir me la tendre : 
Contre fes aflaflms j'aurois feu U défendre. 
Leur refpeft pour les Dieu* leur fait tout violer. 
Non , ce n'eft point aux Dieu* qu'on vient de l'immo- 
ler, 

En eft-il qui fe plaife i cefanglanr hommage? 

Peun-iu les reconnoître à cette horrible image ! 

Non. C'ert la cruauté des perfides Mortels 

Qui fe fait un devoir de fouiller leurs Autels. 

Comme eus , ils les ont cru violens , implacables *fe£^ g- ■ 

Pour fe iuftifier ils les rendent coupables. 

O Superltition ! ô fille des Enfers, Ùffc \ 

De quels Monfttes aftreui tu remplis l'Univers 1 /i .. 

Tu fais de l'homme un Tigre , 8c ta noire impoftw» , 
Dans le cceur le plus tendre étouffe la nature. 
Ceft toi qui de ma fille a déchire le flanc , 
Et voilà le feul Dieu qui demandoit fon fang, 
MaisSténéluspeut-ctrelfufpendvifarage. (Ij 
Courons, ami , foutiens ma force , Se mon courage. 

I O L A S. 
Madame , il n'eft plus tems , On a vu s'allumor 
Le bûcher dévorant qui l'alloit confumer. 
Que dis-'e î on ne combat qu'après le facrificeî 
Le fignal s*eft donné fous cet affreux aufpice. 

DEJANIRE. 
Je n'ai donc plus d'efpoir. Tout eft fini pour moi. 
Ecoute. Je n'attens q»'un fervice de toi. 
Guide mes pas tremblans vers cefanglam Théâtre,' 
Oiïrepofe l'objet que mon cceur idolâtre. 
Que je baigne, en mourant , fa cendre de mes pleurs; 
Et qu'un même Tombeau renferme nos deux cœurs. 
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SCENE III. 

IOLAS, DEJANIRE , DEMOPHON. 

DEMOPHON. 

VOs Tyrans font vaincus. Etes déttis de leur 
perte , 

Madame , ils ont laiffé la Campagne couverte, j 
Le Barbar; Euiiftée à vos pieds terrallé , 
L'aîné de vos enfant lut foaTtfine placé, 
Kos Peuples à l'envi nous rendant leur hommage f 
D'un fuperbe arenit telle, eft pour vous l'image. 
Je n'oublirai jamais qu'un augude lien. 
Madame , ailoit unir votre fang Se le mien , 
Qu'ils ne dévoient former qu'une même famille. 
Que mon Fils malheureux promis à voue Fille... 

D E î A N I R E. 
Ami fille! ah cruel [ fi vous l'aviez voulu... 
...Maisnon. Dans votre cœur il étoit réfolu 
Ce forfait , honore du nom de facrifke. 
Vousjrompiezrna foihleffe Un Barbare a rtifioe 
Sembloit deton hymen allumer le flambeau ; 
Et ton lit nuptial , ma Fille , efl le tombeau ! 
Et vpus venez m'offrir vos fecouts, votre aile ; 
Ma Fille ne vit plus ; je perds tour avec elle. 
Tremblez, Votre fuplice eft déjà préparé; 
G'eft dans le cœur d'un Fils au déféfpoir livré , 
D'un Fils cjue vous, aimez, ic que vorre futie 
Prive d'une moitié fi tendrement chétie , ... 
C'eli au fond de ce cœur , compagnon de mes mmrj 
Que vousallez trauver mes vengeurs , vos Bourreau*, 
Son amante n'eft plus. Que fans celte il la pleure: 
Qu'il pleure fm fr tombe , ou plutôt qu'il y meure-, 
t|uets q_ue foienc Ces regrets , Tes laimes » (a douleur 
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•" y R A G tOt g. i-j. 
Ils ne peuvent jamais égaler ion malheur. 
Mais non. Pour les fentir il faudioit être Mece, 
Ma Fille , c'elr à moi uuc ta perte cft amete. 
Le - tems p'tut efl'uyer les larmes d'un amant. 
L'amour au déielpoir le edofolc aifément. 
La Nature elle feule , immuable , ■éternelle; 
Se nourrit de lès pleurs toujours nouveaux comme 
elle. 

khl»S. 

Guide mes pas; 

lOLASi Dimùfhon, 
Seigneur , daignez nous (ecourirJ 
DKMOPHON. 
Oïl voules-vous aller î 

DEJANIRE. 

Voir ma Fille & mouttr. 
I O L A S. 

Madame [ 



SCENE IV. 

DEJANIRE , DEMOPHON , IOLAS - 
S TE NE LUS. 

Olimfie furie en vtBimt , Thalk, 
DEJANIRE. 

31* Aifle-moi... Ciel ! ma Fille l j'«pireJ 
Olimpie fe jttte dm Us iras il Déjanire. 
C'efl toi ! ... quel Dko te rend lui vceiw de Déjanirer 

OLIMPIE. 
Un Héros , dont j'ai vu les eiploits triomphai». 

DEJANIRE. 
Ahtrince 1 ftmoti apui • ma 61 Je < met enfans I 
ïatage? mes uaal^tt. Btvous tto^euMBi P»fc; 
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i 7 a IES HERAEt IDEJ; 

Pardonnez mes fureurs à l'amour d'une Mere. 
DEMOPHON. 

Je ne fens que ma joie & mon .étonnemenr. 

Mon Fils , quel coup du Ton produit ce changementt 
STENELUS. 

L'amour. De vos délais mon année in q"uiette , 

Attendait le lignai , immobile & muette. 
( montrant Qtimpie. ) 

Vers les triftes apréts i fa mort dcflinés . 

Des foldats atremifs les yeux étoient tourné». 

Un Dieu veilloit fur elle. A mes pieds on amène; 

{ montrait Thtfès. ) 
Cet efclave Argien pris fous les murs d'Athène, 

J'a.prens que de Cérès le Sacrificateur, 

L'Interprète des Dieux , n'eft qu'nti lâche impofleut> 

3'aprens qu'avec Coprée il efl d'intelligence. 

Que du Tyran d'Argos il remplitla vengeance. 

Cependant le bûcher venoit de s'allumer; ' - 

Ce facrirîce hattible alloit fe confommer. 

Tout à coup au milieu d'un (ïlence farouche, 

Son nom , avec eftroi , vole de bouche en bouche» , 

De l'efclàve fuivi , dans mon trouble mortel , 

l'abandonne mou Camp , je vole vers l'Autel , _ 

J'arrive ; quelle image à mes yeux fe preferke ! 

Le glaive meurrtier levé fur mon amante , 

Ses traits qu'avec horreur la mort alloit couvrir^ 

Ses yeux levés au Ciel , qui la laiflbit périr. 

Le Prêtre rur la proye alloit fondre en furie. 

Le coup alloit partir. Je parois , je m'écrie : 

» Arrête , malheureux! » ruirapes, tu menrs,îj 

I! frémit, il veut voir d'où partent ces clameurs. 

11 rencontre mes yeux que le courroux anime. 

Il voit auprès de moi le témoin de fon aime» 

Il voit qu'il eft trahi. Son bras défefpéré 

Tourne contre fon fein le glaive préparé". 

Il tombe dans fon iang. Ma main tremblante encoi* , 

EnJeje de l'Autel «[ objet que j'adoie. 

Pitueulè 
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TRAGEDIE. i«j 
t récieufe vi&ime , échapée au couteau ! 
Couverte encore du Voile , & ceinte du Bandeau . 
Je la mène en triomphe aux yeux démon Armée. 
De mon départ, encore , je la trouve allarmée. 
* Ami , voici la fille , Se d'Hercule & des Dieux , 
«■Ai-je die ; combattons , triomphons , à fes yeux. 
A ces mots , ou plutôt à l'afpe£l d'Olimpie , 
D'une intrépide ardeur mon armée efl remplie. 
On donne lefîgnal ; ou fe mêle ; on combat ; 
Mon coeur femile pafler dans le coent du Soldat 
Tout fléchit fous dos coups ; & la fille d'Akide ; 
A travers ces borreurs , eiîl'Aftre qui nous guide.' 
Argos eft fous vos Lois. Le Ciel m'a protégé. 
Si j'étois criminel , il fe feroit vengé. 
Mais pouvoit-il , en moi , punir comme un outrage £ 
Le foin de conferver fon plus parfait ouvrage. 
a Déjanire. 

Joignez ua prix plus doux , Madame , 4 fa faveur; 

DEJA NIKE. 
Oui , mon fils , je le veux ; 5c j'en fais mon bonneuxi 
Eile vous doit fa vie ; & je vous dois ma fille. 
Vivez. Servez long-tems de Pete i ma famille ; 
Soyez unis , heureux , c/eft mon plus cher cfpoir. 
Ic oc demande au* Dieux cjue le teins de le voir, 



FIN. 
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